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                    Préface
                

            

            
                Jusqu’à présent, dans ma carrière de football, j’ai fait partie de plusieurs
                    équipes. J’ai côtoyé de grands joueurs et de grands coachs. Je me suis retrouvé
                    dans plusieurs vestiaires où j’ai écouté les discours de mes entraîneurs. J’ai
                    connu de grandes victoires et des défaites qui ont fait mal. Je garde des
                    souvenirs de chaque moment, bons et mauvais. Mon temps passé avec coach Lapointe
                    ne fait pas exception. Il m’a profondément marqué.
            

            
                Alain Lapointe a été mon entraîneur de football pendant deux ans alors que
                    j’évoluais pour le Vert & Or de l’Université de Sherbrooke. Il a été un
                    excellent coach, m’apprenant courage, discipline, rigueur et dépassement de soi.
                    Mais il a été bien plus encore. Au fil du temps, il est devenu un mentor et un
                    ami. Alain est un leader. Un excellent leader, en fait. Mais surtout, c’est un
                    rassembleur, un homme qui cherche à unir, à motiver, à enseigner et à aider les
                    gens autour de lui. Il a amené de nombreux joueurs, comme moi, à réaliser leur
                    plein potentiel, sur le terrain de football comme dans la vie en général.
            

            
                Coach Lapointe a toujours fixé des objectifs élevés tant pour son équipe que
                    pour lui-même. Il carbure aux défis et aux obstacles. C’est un homme d’action.
                    Néanmoins, il parvient à voir plus loin que strictement l’atteinte de ses buts.
                    Une vision, une mission de vie, cela est bien plus puissant qu’un simple
                    objectif. Alain Lapointe, l’entraîneur-chef, n’avait pas comme unique but de
                    remporter un championnat universitaire. Il s’efforçait plutôt d’utiliser le
                    pouvoir du sport afin d’inspirer le cœur et l’esprit des joueurs
                    qui formaient son équipe, pour qu’ils puissent ensuite continuer à s’épanouir
                    hors du terrain de football et ainsi devenir des hommes meilleurs. À la manière
                    de Lombardi, il nous rappelait constamment que la façon dont nous nous
                    préparions à jouer au football, durant les pratiques et les entraînements, se
                    refléterait partout dans nos vies, personnelles et professionnelles, après le
                    football. Il mettait l’accent sur l’effort, la détermination, la persévérance et
                    l’esprit d’équipe.
            

            
                Les textes présentés dans ce livre contiennent des messages, des expressions et
                    des histoires que j’ai entendus des dizaines de fois durant mes années à
                    l’université. Ils ont été placardés aux murs de notre vestiaire, insérés dans
                    notre cahier de jeu et inclus dans les discours d’avant-match. Ces textes sont
                    poignants de vérité et ils ont su, au cours des années, apporter motivation,
                    réflexion et persévérance aux joueurs qui ont évolué dans les programmes de
                    coach Lapointe.
            

            
                Alain reste un compétiteur chevronné. Encore aujourd’hui, il ne refusera pas
                    une invitation pour une course en montagne, une partie de squash ou même un
                    match de lutte. C’est un athlète hors pair qui m’a forcé plus d’une fois à
                    repousser mes limites.
            

            
                Alain, je te remercie pour tes conseils et ton soutien. Ce livre est un
                    témoignage de ta volonté d’inspirer et de motiver les gens qui t’entourent.
                    Continue à faire la différence.
            
 

            
                Samuel Giguère
            

            
                Receveur de passe des Tiger-Cats de Hamilton
            

            
                de la Ligue canadienne de football
            

            
                Ex-membre des Colts d’Indianapolis
            

            
                et des Giants de New York de la NFL
            

        

    
        
            
                
                    Introduction
                

            

            
                J’ai été coach une bonne partie de ma vie. J’étais reconnu comme un bon
                    motivateur. J’aime aller chercher le maximum chez mes joueurs.
            

            
                Lorsque j’entraînais des équipes de sport, j’accordais une grande importance à
                    la préparation physique de mes athlètes ainsi qu’aux stratégies permettant de
                    vaincre les adversaires. Toutefois, le métier m’avait enseigné qu’à un certain
                    niveau de compétition, toutes les équipes se comparent quant à leurs ressources.
                    Ce qui fait la différence entre une victoire ou une défaite, c’est très souvent
                    la motivation des joueurs.
            

            
                Dans nos vies de tous les jours, les moments d’encouragement et de
                    ressourcement sont plutôt rares. Jadis, j’œuvrais dans l’univers des athlètes.
                    Maintenant, j’ai remisé mon sifflet d’entraîneur sportif pour utiliser ma plume
                    de coach de vie afin de rejoindre plus d’individus. Mon message est pour tous.
                    Les outils de travail ont peut-être changé, mais le but est le même : celui de
                    stimuler les gens à faire ressortir le meilleur d’eux-mêmes.
            

            
                Depuis quelques années, j’écris des chroniques dans le Journal de
                        Sherbrooke et le Journal de Magog. Celles-ci traitent de
                    motivation, de persévérance et d’attitude positive. Comme vous serez en mesure
                    de le constater, mes sources d’inspiration sont variées. Mon style d’écriture
                    est vif et dynamique. Chaque page est une histoire. Au fil de mes chroniques, je
                    vous ferai sourire, réfléchir, et réussirai parfois même à vous attendrir.
            

            
                Mes textes sont des discours d’encouragement (pep talk)
                    qui vous feront du bien à l’âme.
            

            
                Bonne lecture !
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                    Le plus difficile,
                

                
                    c’est de commencer
                

            

            
                Que faire lorsque vous voulez que quelque chose se produise pour vous ?
            

            
                La réponse est simple : commencez ! C’est aussi simple que cela. Pourtant,
                    c’est l’étape qui prend le plus de temps et d’énergie. Nombreux sont ceux qui
                    n’arrivent pas à franchir cette étape, celle qui précède le commencement.
            

            
                Vaincre l’inertie du départ
            

            
                À l’école, dans les cours de physique et de biomécanique, on nous enseigne que
                    ce qui demande le plus d’énergie, c’est de prendre un objet immobile et de le
                    mettre en mouvement. Ce phénomène s’appelle l’inertie du départ. Pour illustrer
                    ce principe, rappelons-nous la course du 100 mètres. Les experts sont tous
                    d’accord pour dire que la victoire se joue dans les dix premiers mètres de la
                    course. Le plus exigeant physiquement est de démarrer ; par la suite, la somme
                    des efforts donnera le rythme nécessaire pour engendrer la force nécessaire
                    jusqu’à la fin de la distance. Cet exemple est aussi vrai pour nos
                    projets !
            

            
                Pas besoin d’être prêt pour partir
            

            
                Sachez qu’il n’est vraiment pas nécessaire d’attendre que tout soit prêt et
                    favorable. Il n’est pas indispensable aussi de tout apprendre avant de
                    commencer, cela pourrait retarder indéfiniment votre départ. Vouloir tout
                    maîtriser avant de commencer est une source de nombreux abandons et
                    échecs.
            

            
                L’important, c’est de commencer
            

            
                Si vous ne savez pas par où commencer, cela importe peu ! Débutez par la
                    première chose qui vous vient à l’esprit, le reste suivra.
            

            
                Commencez là où vous êtes, faites ce que vous pouvez, avec ce
                    que vous avez.
            

            
                Après vous être lancé, une multitude d’informations vous seront dévoilées. À ce
                    moment, des esquisses de plans efficaces émergeront dans votre tête. Vous vous
                    sentirez de plus en plus impliqué et motivé pour continuer. Vous ferez
                    probablement quelques erreurs, mais cela fait partie du processus qui vous
                    mènera à la réussite.
            

            
                Une fois parti, vous prendrez de l’élan et trouverez les solutions pour
                    finaliser votre action.
            

            
                Dès que vous aborderez la première tâche, celle-ci vous préparera pour la
                    suivante, et ainsi de suite. Votre élan ira aisément en s’affirmant et en
                    grandissant.
            

            
                Aujourd’hui est sans doute le meilleur moment pour commencer
            

            
                Pour aller là où vous voulez – sans attendre encore et encore –, commencez
                    promptement là où vous êtes.
            

            
                Aujourd’hui est sans doute le meilleur moment pour commencer. Saisissez cette
                    occasion, celle qui transformera votre vie.
            

            
                N’oubliez jamais que le plus difficile, c’est de commencer !
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Écrasez vos ennemis...

L’été, pour payer mes études, je travaillais dans des camps de
vacances pour adolescents. J’étais moniteur de canotage pour
un groupe de jeunes au Camp Minogami, en Mauricie. Chaque
dimanche, toute la colonie de vacances était conviée à assister à
la messe de 10 h. C’était un rituel obligatoire. Je dois vous avouer
qu’à cette époque ma fibre spirituelle n’était pas très développée. La messe au camp servait plutôt pour moi de lieu pour reluquer les jolies monitrices qui œuvraient avec les autres groupes
de campeurs plutôt qu’à un moment de recueillement.
Toutefois, l’aumônier du camp était un personnage haut en
couleur et ses homélies avaient toujours la bonne façon de capter l’attention. Lors de son propos dominical, ses paroles me sortaient de ma torpeur, et pour cause : il disait, voire il hurlait sur
l’autel : « Écrasez vos ennemis ! Écrasez vos ennemis ! » J’étais
estomaqué d’entendre de telles paroles de la bouche du pasteur.
Avec ses mots, le vieux prêtre captait toute mon attention. Surtout que j’avais un tempérament un peu belliqueux et une grande
facilité à découdre avec mes opposants. C’était la première fois
que j’entendais un message de la sorte et, encore plus, dans une
église !
Donc, je me concentrais sur les paroles de l’aumônier pour
comprendre le sens de son propos. Il répétait : « Écrasez vos ennemis ! Écrasez vos ennemis de bonté ! » Ce principe était vraiment nouveau pour moi, ma vie était plus conditionnée par la
loi du talion (œil pour œil, dent pour dent) qu’au pardon.
Mais qu’est-ce qu’il voulait dire par cela ? Je me souviens que
l’aumônier désirait nous faire comprendre que notre meilleure
arme face à la malveillance se trouve dans notre attitude à réagir avec bonté malgré la méchanceté. Les gens qui nous font du
mal sont souvent ceux qui portent des souffrances. Généralement, leurs jugements sur nous sont basés sur de mauvaises
perceptions et sur des jugements sans fondement. Si nous faisons acte de générosité et d’ouverture, même s’ils ont été dénigreurs ou méprisants envers nous, alors nous augmentons les
probabilités de briser à jamais la spirale de haine et de médisance. Les gens ayant eu de tels jugements réaliseront par vos
comportements qu’ils ont fait fausse route.
Le pardon est une force inestimable dans nos existences. Le
jour où nous acceptons de pardonner est un moment qui nous
délivre d’un poids sur notre conscience et nous permet d’avancer librement dans nos vies.
La bonté que vous démontrez auprès des gens blessants et
déplaisants demeure le meilleur antidote au venin de ces vipères.
Agir avec bonté envers des gens qui vous ont fait du mal, c’est
comme éclairer une ruelle obscure ; votre lumière guide vos pas,
tandis que l’effet de votre luminosité repousse vers les murs ces
sombres individus.
[image: ]
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Les efforts du papillon

Vous connaissez les expressions suivantes qui font référence à
l’effort et à la persévérance : « Ne brûle pas les étapes », « Fais tes
classes », « Petit train va loin ».
Dans la vie, rien n’arrive pour rien ; certaines étapes d’apprentissage ne sont pas toujours plaisantes, mais elles demeurent nécessaires afin de bien nous préparer aux futurs défis.
Pour exprimer cette pensée, permettez-moi de vous raconter
l’histoire du papillon.
Un jour, une femme marchait dans le parc et aperçut, à une
branche d’un arbuste, un cocon avec un petit trou. La dame arrêta sa promenade pour observer le travail du papillon qui s’efforçait de sortir de ce trou. Après plusieurs tentatives, ce fut le
calme plat. Plus rien ne grouillait à l’intérieur du cocon. C’était
comme si le papillon avait abandonné, et le trou demeurait inchangé. On aurait dit que le papillon avait fait tout ce qu’il pouvait et qu’il ne pouvait plus rien faire.
Alors, la bonne samaritaine décida d’aider la nature en utilisant la pointe de son canif afin d’agrandir l’ouverture. Le papillon sortit aussitôt, mais son corps était maigre et engourdi ;
ses ailes étaient peu développées et bougeaient à peine.
La femme continua à l’observer, pensant que d’un instant à
l’autre les ailes du papillon s’ouvriraient et seraient capables de
supporter le corps du papillon pour qu’il prenne son envol. Il
n’en fut rien ! Le papillon passa alors le reste de son existence à
se traîner par terre avec son maigre corps et ses ailes rabougries.
Jamais il ne put voler.
Morale de cette histoire : la passante, voulant bien faire en
aidant, ne comprenait pas que le passage par le trou étroit du
cocon était l’effort nécessaire pour que le papillon puisse transmettre la force de son corps à ses ailes de manière à voler. C’était
le moule à travers lequel la vie le faisait passer pour le voir grandir et se développer afin d’être prêt à accomplir la mission même
de son existence, soit de voler.
De sa naissance à la période rampante de sa vie de chenille,
tous ses efforts visaient à emmagasiner assez de force pour franchir le stade du cocon.
Souvent, dans notre vie, nous avons une vision simple et à
court terme. Il faudrait toujours nous rappeler que lorsque nous
traversons une période de notre développement plus difficile, ce
n’est généralement pas pour rien. Cette étape est là, afin de nous
affranchir d’une situation future.
L’écrivain Richard Bach, dans son livre Illusions, ou le Messie
récalcitrant, écrivait la phrase suivante : « Pour la chenille, la fin
du monde est le cocon. Pour le papillon, le cocon est le début de
sa véritable vie ! »
Si l’on nous permettait de vivre notre vie sans rencontrer
d’obstacles, nous serions limités, nous ne pourrions pas être aussi
forts que nous le sommes. Nous ne pourrions jamais voler.
Pour terminer, je vais vous citer une phrase que John
Fitzgerald Kennedy exprimait lors d’un discours : « Ne prions
pas pour que nos vies soient faciles. Prions pour devenir des
hommes plus fermes ! Ne prions pas pour recevoir des tâches à
la mesure de nos forces. Prions pour recevoir des forces à la mesure de nos tâches ! »
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                    Le drame de nos vies
                

            

            
                
                    « Il n’y a rien de comparable entre rater une
                

                
                    chose pour l’avoir essayée, et rater une chose
                

                
                    pour ne pas l’avoir essayée. »
                

                
                    Francis Bacon (1561-1626)
                

            

            
                Souvent, dans nos vies, nos craintes face aux échecs sont plus grandes que
                    notre volonté de réussir.
            

            
                C’est un peu le drame de nos vies.
            

            
                Est-ce que ce sont nos peurs qui nous freinent, ou est-ce le regard des autres
                    face à notre échec qui est le plus lourd à supporter ?
            

            
                Ne pas essayer, c’est éviter la possibilité de perdre, mais c’est aussi
                    l’assurance de ne jamais gagner !
            

            
                Il ne faut pas oublier que pour gagner, il faut risquer... Et pour risquer, il
                    faut avoir confiance en soi.
            

            
                La confiance passe par l’effort.
            

            
                Des preuves : l’enfant qui apprend à marcher ou à pédaler ; le jeune qui donne
                    ses premiers coups de patin sur la glace. Chaque fois, l’échec était au
                    rendez-vous ; pourtant, cela ne l’a pas empêché de continuer. Pourquoi ?
            

            
                Parce que la volonté d’agir était plus grande que la crainte d’échouer.
            

            
                Pour frapper un coup de circuit au baseball, il faut avoir synchronisé
                    parfaitement son élan avec la balle. Aucun frappeur de circuit n’a réalisé son
                    exploit à sa première apparition au marbre, n’est-ce pas ? Il a
                    commencé au début à faire un bon contact avec la balle. Il s’est concentré à
                    cogner le coup sûr avant de viser les clôtures. Il a répété des milliers de fois
                    son geste. De coup sûr en coup sûr, sa confiance a augmenté et son élan est
                    devenu encore plus énergique.
            

            
                Ce qui est vrai pour le joueur de baseball l’est aussi pour vous tous les
                    jours. Il faut vous concentrer sur des objectifs réalisables et apprendre à
                    développer cette confiance essentielle à la réussite. Il faut travailler tous
                    les jours pour le coup sûr, puis, étonnamment, la distance entre vous et la
                    clôture deviendra graduellement moindre et votre niveau de confiance
                    augmentera.
            

            
                Revenons au baseball majeur. Un excellent frappeur totalise une moyenne au
                    bâton de 0,300 environ. Cela veut seulement dire qu’il frappe la balle en lieu
                    sûr 3 fois sur 10 ! Autrement dit, il rate son coup 70 % du temps. C’est
                    incroyable ! Alors, ne croyez-vous pas que c’est possible, pour vous aussi, de
                    vous tromper et de rater parfois des choses ?
            

            
                Toute grande réussite résulte d’une multitude de petits échecs. La différence,
                    c’est qu’à force d’essayer vous vous rapprochez de la réussite. Si vous
                    n’essayez pas, vous serez toujours dans le doute et la peur. Si, au contraire,
                    vous risquez, vous avez toujours au moins une chance de réussir.
            

            
                [image: ]
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Lettre à son ado

La relation parent-enfant n’est pas toujours simple, encore moins
quand arrive la période de l’adolescence, reconnue pour ses turbulences et, parfois, ses confrontations. Notre mission, comme
parent, est d’aimer son enfant tout en l’éduquant afin qu’il puisse
devenir un être épanoui et autonome. Voici une lettre fictive inspirée des propos du conférencier Didier Reinach, qui pourrait
s’adresser à n’importe quel adolescent.
Tu peux...
Tu peux remettre en question l’importance de faire des études.
Tu peux négliger d’apprendre à compter. Tu peux croire qu’écrire
sans fautes n’est pas nécessaire. Tu peux estimer que la culture
générale ne sert pas à grand-chose. Tu peux imaginer qu’avoir
du vocabulaire élaboré « fait snob ». Tu peux estimer que la politesse est pour les vieux. Tu peux crier que la société est injuste.
Tu peux penser que tous les politiciens sont pourris. Tu peux
prétendre que les patrons sont tous des exploiteurs.
Tu peux aussi devenir un « employé esclave » dans une usine
d’un patron riche qui t’exploitera parce que tu ne sauras pas
compter, écrire sans fautes, parler clairement, réfléchir simplement.
Tu pourras aussi te faire lessiver le cerveau par les médias,
car tu ne seras pas capable de discerner, d’analyser, de comprendre.
Mais tu peux aussi...
Tu peux, sans être premier de classe, issu d’une grande école ou
d’une famille aisée, connaître les fondements des sciences, posséder une certaine culture, avoir des valeurs fortes et faire évoluer le monde.
Tu as même, non pas le droit, mais le devoir d’avoir une ambition pour toi, pour ta famille, pour tes enfants.
Parce qu’il y a dans ce monde des personnes qui s’engagent,
qui donnent, qui partagent et qui construisent, alors tu peux
aussi, par devoir ou par ambition, devenir un modèle.
Ta vie ne dépend pas de ton dernier cellulaire, de tes vêtements à la mode ou de tes chaussures branchées, mais de l’ambition que tu as pour le monde et des valeurs que tu es prêt à
défendre.
À toi de choisir ta vie
Et quand tu entreras dans ce monde d’adultes que tu dénonces,
mais que tu as le pouvoir de faire évoluer, n’oublie pas que le
résultat que tu obtiendras dépendra de ton choix, de tes valeurs,
de tes comportements, de ton niveau de culture, de la qualité de
ton discours, de toute ta créativité, de l’excellence de ton leadership que tu pourras apporter pour faire évoluer le monde, pour
construire le monde dont tu rêves. Oui, je sais, comme parent,
souvent par amour, je radote selon toi des sottises que tu juges
être d’énormes platitudes que tu n’as pas envie d’entendre. Mais
sache que j’ai une énorme responsabilité, celle de t’aider à réaliser tes rêves.
[image: ]
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Le « truc du 100 $ »

Le concept d’équipe est à la base de tout groupe. Tout succès
d’équipe commence par l’acceptation des membres à vouloir adhérer à un système unique qui fera passer les intérêts du groupe
avant les intérêts personnels.
Récemment, à la demande d’un collègue entraîneur, j’ai rencontré ses joueurs afin de renforcer le concept d’équipe.
Parfois, en coaching, il faut faire de la déprogrammation auprès des joueurs afin d’arriver à des réalisations concrètes d’équipe.
Il est devenu très difficile, de nos jours, d’inculquer à nos athlètes
l’oubli de soi pour faire prévaloir les besoins de l’équipe. Dans
ce cas-ci, afin de faire passer mon message, j’allais utiliser le « truc
du 100 $ ».
Mon rôle, comme coach, était de trouver une façon puissante
pour que le message reste dans la tête des joueurs et qu’ils puissent s’en souvenir pour le mettre en application.
Au début de l’entraînement, j’ai regroupé les membres et j’ai
fait un retour sur l’engagement de chacun des joueurs envers
son équipe. Ils avaient sûrement entendu ce type de discours une
centaine de fois dans leur carrière sportive.
Comme je m’en doutais, la réaction des joueurs a été celle
que je croyais : tous semblaient d’accord avec mes propos.
Mais mon expérience me laissait présumer que mon discours
était, pour la plupart des joueurs, rentré par une oreille pour
mieux en ressortir de l’autre... Et c’était nettement prévisible !
Alors, ma mise en scène allait marcher, ils étaient prêts pour
le « truc du 100 $ » !
Pour qu’un discours d’encouragement (pep talk) soit bon, il
faut d’abord créer un contexte, ensuite établir une progression
émotive dans les propos et, surtout, finir par une conclusion percutante pour laisser un message puissant dans la mémoire des
joueurs.
Donc, je termine mon exposé de quelques minutes sur le
concept du travail d’équipe ; puis, afin de bien préparer mon
piège et en guise de conclusion, je propose à tous un genre de
défi de groupe dans le but de faire diversion.
Je sors de ma poche une photocopie couleur d’un billet de
100 $. Il ressemble vraiment à un véritable billet. Je les informe
qu’en raison de leurs récents succès, je leur propose une récompense bien spéciale. Je place le billet de 100 $ au sol et je leur dis
que, au coup de sifflet, le premier qui bondira sur le 100 $
pourra le garder !
À mon coup de sifflet, les trois quarts de l’équipe plongent
en même temps vers l’emplacement de mon billet. Ils le déchirent en mille miettes. Celles-ci n’ont pas encore eu le temps
de s’envoler que je les sermonne en leur disant qu’ils ont, dès la
première occasion, oublié le concept d’équipe pour ne penser
qu’à eux !
« Si vous réagissez de la même façon lors du prochain match,
vos chances de victoire s’émietteront avec autant d’aisance que
le billet. »
Ils ont vite compris que la valeur du billet est dans sa globalité. Une équipe, c’est comme un billet de 100 $ : elle est forte
seulement quand elle est intacte et unie. Déchirée, tout comme
le billet, elle n’a plus aucune valeur !
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Un extraterrestre

chez les Colts d’Indianapolis

Savez-vous qu’il y a déjà eu un extraterrestre dans l’équipe de
football des Colts d’Indianapolis de la puissante Ligue nationale
de football ? C’est incroyable, mais vrai !
Ce texte souligne la détermination, l’effort et la persévérance
d’un jeune homme du Québec (Sherbrooke) qui s’accroche à
son but et travaille avec acharnement, jour après jour, afin de
poursuivre son rêve ultime, malgré les embûches dans un milieu où la compétition est féroce et où personne ne fait de cadeau à personne.
Certains ont sûrement reconnu Samuel Giguère, qui a réalisé l’exploit de jouer un match régulier dans la NFL comme receveur de passe et spécialiste des retours de bottés d’envol avec
l’une des meilleures équipes (Colts d’Indianapolis) à la même
époque que le légendaire Peyton Manning.
Jamais, avant lui, un joueur francophone issu du football universitaire canadien n’avait été en mesure de jouer à cette position
dans la NFL. Il est vrai que Samuel est doté d’un profil génétique
extraordinaire (il a déjà fait la Coupe du monde de bobsleigh
avec l’équipe canadienne), mais n’allez pas croire que c’est seulement en raison de ses attributs athlétiques que ce garçon a
frappé à la porte de la NFL. C’est principalement sa force de caractère et son éthique de travail qui font la marque de Giguère ;
celui-ci poursuit maintenant sa carrière de receveur de passe
avec les Tiger-Cats de Hamilton.
L’extraterrestre
Le cheminement de Samuel Giguère n’a pas été de tout repos.
Vivre au quotidien dans la NFL n’a rien d’une sinécure : les contrats ne sont pas garantis ; la compétition est impitoyable ; les
entraîneurs sont exigeants ; les athlètes sont maintenus dans
un contexte de mystère. Un athlète doit être fort tant mentalement que physiquement pour survivre dans cette ligue.
Lors d’un entretien que j’ai eu à l’occasion de son premier
camp d’entraînement avec les Colts, Samuel m’a fait mention
de l’absence de commentaires de la part des entraîneurs sur son
jeu. Il aurait aimé recevoir d’eux une rétroaction afin de se situer dans l’équipe. C’est très stressant de ne pas connaître ce
qui nous attend.
Dans le but de le détendre un peu et le faire rire, je lui ai dit :
« Si tu demandes à un parieur professionnel qui, entre un extraterrestre et un petit francophone de Sherbrooke n’ayant jamais
joué dans les collèges américains, a plus de chances de faire
l’équipe des Colts, il choisira sûrement l’extraterrestre, car il n’a
jamais entendu parler de ton existence avant aujourd’hui ! »
Je voulais, par cette boutade, faire réaliser à Samuel que
chaque jour supplémentaire passé au camp d’entraînement lui
confirmait que les entraîneurs étaient fiers de ses performances.
Au fil des jours, des joueurs repêchés par les Colts dans les
premières rondes et ayant joué dans des programmes universitaires américains se faisaient retrancher, tandis que l’ancien du
Vert & Or de l’Université de Sherbrooke restait en place. Il commençait à faire écarquiller les yeux des entraîneurs d’Indianapolis
par son potentiel. Il est demeuré deux années avec les Colts et a
participé à titre de membre de l’organisation au Superbowl de
2010 à Miami.
Avec du recul, est-ce que je m’étais trompé ? Peut-être que
Samuel Giguère n’est tout simplement pas un humain, mais un
extraterrestre ?
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                    Tout le monde
                

                
                    voudrait être Superman !
                

            

            
                C’est la fameuse pensée magique. Nous voudrions tous être un superhéros.
            

            
                Nous voudrions tous être un champion.
            

            
                Il faut se rappeler que pour être un champion... ce n’est pas gratuit !
            

            
                Et ce n’est pas instantané... Jamais personne ne devient un « top » du jour au
                    lendemain.
            

            
                Mohamed Ali, un des plus grands boxeurs de tous les temps, disait souvent :
                    « Tous désirent être champions, mais combien sont vraiment prêts à payer le prix
                    pour y arriver ? »
            

            
                N’oubliez jamais que Tiger Woods frappe encore des centaines et des centaines
                    de balles de golf par semaine afin de garder son élan aussi fluide et précis,
                    même s’il est un grand champion.
            

            
                Croyez-vous qu’Alexandre Despatie n’a pas répété les mêmes mouvements des
                    milliers de fois avant de maîtriser ses figures de plongeon ?
            

            
                Rappelez-vous que le merveilleux coup de revers de Venus Williams est le
                    résultat d’une quinzaine d’années de labeur et d’entraînement.
            

            
                Le problème, aujourd’hui, est que nous voulons tout, et tout de suite.
            

            
                Il n’existe pas de carte de crédit pour cela. On ne peut pas acheter la
                    réussite. On doit s’y entraîner chaque jour.
            

            
                Mais il existe une méthode concrète pour s’en rapprocher ; la
                    voici.
            

            
                
                    	
                        
                            Pour un athlète, c’est d’arriver sur le terrain 15 minutes
                                avant les autres afin de s’entraîner pour une facette du jeu. À la
                                fin de la saison, ce sportif aura près de 23 heures d’entraînement
                                de plus que celui qui n’aura rien fait. Qui, d’après vous, a plus de
                                chances de s’améliorer ?
                        

                    

                    	
                        
                            Pour un gestionnaire, c’est de commencer sa journée de travail au
                                    bureau 15 minutes plus tôt chaque matin. À la fin de
                                l’année, celui-ci aura eu l’occasion de produire deux semaines et
                                demie de plus de travail qu’un autre administrateur. Qui, d’après
                                vous, a plus de chances d’avoir amélioré ses résultats ?
                        

                    

                    	
                        
                            Pour un étudiant, c’est d’étudier 15 minutes de plus par
                                jour au lieu de s’adonner aux jeux électroniques. À la fin de
                                l’année scolaire, il aura étudié 52,5 heures de plus que les autres.
                                Qui, d’après vous, a plus de chances d’avoir la meilleure
                                note ?
                        

                    

                    	
                        
                            Pour une personne qui suit un programme d’entraînement, c’est
                                d’ajouter à ses entraînements 2 séries de 25 redressements
                                    assis de plus que l’autre. À la fin de son programme,
                                celle-ci aura fait plus de 4562 redressements de plus qu’une
                                autre qui n’a rien fait. Qui, d’après vous, aura les meilleurs
                                abdominaux ?
                        

                    

                

            

            
                Comme vous le constatez, il n’y a pas de formule magique pour devenir un
                    superhéros ; toutefois, en acceptant d’en faire juste un peu plus chaque jour,
                    vous serez, au fil des mois, devenu une personne nettement améliorée. Et
                    surtout, rappelez-vous que Superman n’existe que dans les films et les bandes
                    dessinées !
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L’histoire du petit garçon qui

cognait des clous dans la clôture

La colère est toujours une mauvaise conseillère. Souvent, à cause
d’un moment de colère, nous pouvons détruire une relation qui
durait depuis des années. Cette émotion incontrôlée ressemble
à un volcan crachant sa lave et détruisant tout sur son passage.
J’avais, au sein de mon équipe, un joueur qui avait la mauvaise habitude d’agir comme un volcan. Ses frasques provoquaient
régulièrement des tensions dans le groupe. Ce jeune homme
était un fichu de bon gars, de nature très attachante, mais il avait
ce défaut qui venait trop souvent mettre de l’ombre sur sa belle
personnalité.
Je devais souvent le rencontrer personnellement afin de le
sensibiliser à modifier cette mauvaise attitude. Un jour, je lui ai
raconté l’histoire suivante.
Il y avait, jadis, un petit gars qui faisait souvent des crises de
colère. Il avait beaucoup de mal à se contrôler. Son père, dans le
but de canaliser son trop-plein de frustration, lui demanda : « Dès
que tu te sentiras emporté par la colère, va immédiatement en
arrière de la maison et frappe avec le marteau un gros clou dans
la clôture pour passer ta frustration au lieu de crier et te fâcher. »
Le jeune garçon écouta son père ; dès qu’il sentait monter ses
pulsions agressives, il allait directement cogner un clou et le temps
de faire cette action, sa colère s’estompait. Ce petit numéro dura
deux semaines. L’enfant fit de grands progrès quant à sa conduite. Avec fierté, il demanda à son père de venir voir le résultat
sur la clôture. Celle-ci avait été martelée par une quinzaine de
gros clous. Son paternel le félicita pour sa nouvelle attitude et
lui demanda maintenant autre chose : chaque fois qu’il se sentirait emporté par cette furie incontrôlée, l’enfant devait retirer
un clou de la clôture, et ce, jusqu’au dernier. Il lui demanda également de l’avertir quand le dernier clou serait retiré afin qu’ils
puissent ensemble contempler le succès de la méthode. La petite « thérapie maison » du papa porta ses fruits : le caractère de
l’enfant s’améliora énormément. Il fallut plus de deux mois au
garçon avant qu’il puisse informer son père que la clôture était
libérée de tous ses clous.
Le garçon avait vraiment modifié son comportement et maîtrisait beaucoup plus ses émotions. Il développa de nouvelles
amitiés grâce à son changement d’attitude et reçut même des
félicitations de la part de ses enseignants pour sa nouvelle conduite à l’école. Tout son entourage bénéficiait du changement.
Son père retourna voir avec lui la clôture ; il félicita chaleureusement son fils pour les énormes améliorations à son caractère. L’enfant retirait une grande satisfaction pour sa conduite
améliorée.
Alors, son père fit remarquer à son fils que, malgré l’absence
de clous dans la clôture, nous pouvions voir les marques laissées dans le bois. Il lui expliqua que, comme les clous, la colère
laisse aussi des marques dans l’âme des gens offensés, malgré les
excuses. Il est important d’éviter ce type de comportement afin
de protéger les gens que l’on aime et qui nous aiment. Le jeune
garçon comprit la leçon ; il maîtrisa mieux par la suite sa personnalité bouillante... tout comme mon ancien joueur, d’ailleurs !
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L’échec est souvent l’étape

qui précède la réussite

Il ne faut jamais baisser les bras devant un échec, car c’est peut-être la dernière étape à franchir avant la réussite.
Nombreux sont les grands hommes d’État, les explorateurs
et les scientifiques qui ont essuyé plusieurs échecs avant de triompher. L’histoire universelle nous révèle que la plupart des grands
exploits ont été accomplis après une multitude d’échecs. L’essentiel, pour réussir, c’est qu’il faut retirer une leçon de chaque
échec pour que, la fois suivante, cette situation serve à nous rapprocher de notre but.
Dans les prochaines citations, des hommes d’affaires prospères, des entraîneurs célèbres, des écrivains remarquables et
beaucoup d’autres vous feront l’éloge de l’échec comme un échelon essentiel à la réussite. Lisez-les et retenez-les, ils seront peut-être une source de motivation et d’espoir à un moment de votre
parcours.
	« Vous serez peut-être déçu si vous échouez, mais vous
serez voué à l’échec si vous n’essayez pas. » BEVERLY SILLS


	« L’échec n’est pas de ne pas atteindre votre but. Le véritable
échec, c’est de ne pas vous rendre aussi haut que vous le
pourriez. » Dr ROBERT SCHULLER


	« Cela peut sembler étrange, mais plusieurs champions le
sont devenus après des échecs. » BOB RICHARDS


	« Aller au bout de son talent n’est possible que si notre
désir de devenir champion est plus fort que notre peur de
l’échec. » SAMMY LEE


	« Je n’ai jamais vu personne réussir quoi que ce soit sans
avoir surmonté des échecs. » LOU HOLTZ


	« Avec le temps, on atteint ce que l’on a visé. En conséquence, même si vous deviez échouer, il est préférable de
viser haut. » HENRY DAVID THOREAU


	« La seule chose qu’on est sûr de ne pas réussir est celle
qu’on ne tente pas. » PAUL ÉMILE VICTOR


	« Oublie les conséquences de l’échec. L’échec est un passage
qui te prépare à ton prochain succès. » DENIS WAITLEY


	« Ne te lamente pas sur tes échecs. Il se pourrait bien que
ce soit en eux que tu puises les ressources pour réussir. »
FRANÇOIS GARAGNON


	« Un échec est un succès si on en retient quelque chose. »
MALCOLM FORBES


	« La victoire aveugle, l’échec redonne la vue. » MALCOLM
FORBES


	« L’échec est une grande occasion de recommencer d’une
façon plus intelligente. » DAVID BAIRD


	« L’échec est l’épice qui donne la saveur au succès. »
TRUMAN CAPOTE


	« Seuls ceux qui prennent le risque d’échouer spectaculairement réussiront brillamment. » ROBERT FITZGERALD KENNEDY


	« C’est dur d’échouer, mais c’est pire de n’avoir jamais essayé de réussir. » THEODORE ROOSEVELT


	« Il n’y a pas de réussites faciles ni d’échecs définitifs. »
MARCEL PROUST


	« Si vous voulez réussir plus rapidement, doublez vos
échecs. » NAPOLEON HILL


	« L’échec ne fait pas de vous des perdants. Le seul moment
où vous devenez des perdants, c’est quand vous décidez de
ne pas essayer. » BOB PROCTOR


	« Les personnes persévérantes commencent leurs succès là
où la plupart des autres terminent, c’est-à-dire dans
l’échec. » EDWARD EGGLETON
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Le vol des oiseaux migrateurs

L’automne dernier, en regardant le ciel, j’ai été attiré par une immense volée d’oies sauvages. En les observant passer au-dessus
de ma tête, je me suis souvenu d’un texte qui exprimait les raisons pour lesquelles elles voyagent en formant des « V ».
Chaque oie déploie ses ailes, créant ainsi une propulsion
pour celle qui suit. Grâce à sa formation en « V », toute la volée
possède une portée plus étendue : 71 % de plus que si chaque oie
volait seule.
Le vol des oies est vraiment synonyme de travail d’équipe.
Toutes leurs actions sont orientées vers l’objectif ultime, soit
celui de traverser le continent afin d’atteindre leurs territoires
migratoires. Ce gigantesque périple n’est réalisable qu’avec beaucoup de solidarité et de coopération.
De la même façon, les gens qui s’orientent dans la même direction et qui partagent un même esprit commun peuvent se
rendre là où ils veulent plus rapidement et plus facilement parce
qu’ils profitent de la poussée de chacun.
Si une oie s’écarte de la formation, elle sent immédiatement
l’insoutenable résistance de l’air et s’empresse de regagner son
groupe pour profiter de la forme propulsive de la volée.
Si nous prenons exemple sur l’oie, nous resterons en formation avec ceux qui vont dans la même direction que nous.
Lorsque l’oie de tête se fatigue, elle se laisse dépasser afin
qu’une oie vole à la pointe.
C’est une simple question de bon sens que de se relayer pour
les travaux exigeants, qu’il s’agisse de gens ou d’oies qui tentent
d’atteindre un objectif commun.
L’équipage est plus fort quand tous les membres partagent
les tâches, et le groupe devient encore plus performant quand
chaque membre se sent impliqué dans les actions.
Il semble que les oies comprennent mieux que les humains
la notion de coopération. Ce n’est pas celui qui ouvre le cortège
qui est important. Le leader du groupe n’est pas du genre à dire
« Venez, suivez-moi ! », mais plutôt « Ensemble, allons-y » !
Les oies crient pour encourager celles d’en avant à maintenir la vitesse ; comme les humains, elles savent qu’en se faisant
entendre elles motivent leurs coéquipiers.
Finalement, et fait des plus importants, si une oie devient
malade ou blessée et s’écarte de la formation, deux autres la suivront pour l’aider et pour la protéger. Elles resteront avec elle
jusqu’à ce qu’elle soit capable de voler avec les autres ou qu’elle
meure. Ce n’est qu’à ce moment seulement qu’elles reprendront
leur vol, seules ou avec une autre formation, pour regagner leur
volée.
Si nous prenons l’exemple de l’oie, nous nous soutiendrons
les uns les autres devant l’adversité.
Telle est la puissance mise à la disposition de tous les humains qui choisissent d’unir leurs forces dans une action commune. Le volier n’est rien sans ses oies et l’oie n’est rien sans son
volier ! La force du groupe est basée sur l’engagement de chacun.
Paraît-il que, dans la nature, tout a une raison d’être. Se
pourrait-il que la formation en « V » des oies soit faite pour elles,
mais aussi pour nous ? Chaque fois que nous les apercevons, nous
devrions nous rappeler l’importance de la coopération comme
moyen d’aller plus vite et plus loin !
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Les échelons de la réussite

« Jugez vos succès d’après ce que vous avez

dû travailler pour les obtenir. »

Dalaï-lama

Le mérite d’une personne n’est pas le statut qu’elle aura obtenu
au zénith de sa vie, mais bien plus le chemin parcouru entre le
début de sa vie et le moment présent.
Un des mensonges officiels de notre société est de dire que
nous sommes tous égaux et que nous avons tous les mêmes
chances de réussir dans la vie.
Croyez-vous vraiment cela ?
C’est le hasard qui a fait que vous vous retrouvez dans un
contexte plus ou moins favorable. L’enfant qui naît dans un pays
développé a plus de possibilités qu’un autre qui est issu d’un
pays en émergence.
Nous ne devrions jamais évaluer la réussite de quelqu’un
par la fin de son œuvre, mais plutôt par les étapes franchies du
début à la fin de son parcours.
Prenons l’exemple de deux présidents de compagnie. Monsieur X a hérité de l’entreprise familiale. Monsieur Y, lui, a dû
gravir toutes les étapes, de simple employé jusqu’à la présidence
de l’entreprise.
Utilisons l’exemple fictif suivant. Sur la grille des échelons
de la réussite, Monsieur X est parti de l’échelon 12 pour se rendre
à l’échelon 22. Monsieur Y est parti de l’échelon 2 et a atteint,
lui aussi, le niveau 22. Tous les deux sont actuellement des dirigeants efficaces et prospères. Mais dans les faits, l’un a progressé
de 10 paliers tandis que l’autre, pour se rendre au même niveau,
a franchi le double des échelons !
Laquelle des personnes, selon vous, a le plus de mérite ? La
réponse n’a pas d’importance. Ce qui est vraiment important,
ce sont les efforts fournis pour arriver à la réussite. C’est cela
qui reste à l’intérieur de soi.
Ce sont les efforts qui font la vraie satisfaction. Il ne faut jamais oublier de juger son succès par le degré d’application et les
sacrifices nécessaires pour atteindre nos buts.
Pour terminer, voici l’histoire de deux jeunes étudiants qui
ont suivi le même cours de mathématiques. Le premier avait une
très grande facilité pour cette matière ; quant au second, il n’avait
vraiment pas la bosse des maths, il craignait même d’échouer à
ce cours, ce qui l’empêcherait de passer son année scolaire. Le
premier termina assez facilement son trimestre avec la note B ;
le second, lui, a dû redoubler d’ardeur pour décrocher la même
note. Il avait l’urgence de produire, c’était une question de survie, ce qui n’était pas le cas pour l’autre.
La satisfaction du second a été beaucoup plus grande que
celle de son collègue, car il avait repoussé ses limites de compréhension et avait réalisé par cet accomplissement personnel que
rien ne pourrait plus l’arrêter à l’avenir. Il avait placé une valeur à ses sacrifices et efforts. Mais surtout, et sans le savoir, il
se préparait mieux pour les prochains grands enjeux de la vie.
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Anthony Calvillo

Tout le monde connaît Anthony Calvillo, le quart-arrière des
Alouettes de Montréal. Calvillo est le meneur de tous les temps
dans le football professionnel pour le nombre de passes de touchés (455) ainsi que les verges gagnées par la passe en ayant
79 816 verges de gains. Mais connaissez-vous bien le grand
homme derrière l’athlète ?
Une enfance difficile
Anthony Calvillo a eu un cheminement difficile. Ce gagnant de
trois coupes Grey n’a pas eu la vie facile durant son enfance. Il
vivait dans un milieu pauvre où la délinquance était omniprésente. Le sport a été sa bouée de sauvetage pour éviter de sombrer dans les pièges de la criminalité.
Une persévérance à toute épreuve
Sa carrière professionnelle a débuté en 1994 avec le Posse de
Las Vegas. Aucun expert n’aurait prédit que ce jeune quart deviendrait un jour le gagnant (à trois reprises) du titre de joueur
par excellence de la LCF !
Le succès n’a pas été instantané. Après seulement un an,
son équipe a fait faillite et il a dû travailler comme serveur dans
un restaurant pour gagner sa vie. Par la suite, les Tiger-Cats de
Hamilton l’ont récupéré pour en faire un quart substitut durant
trois saisons. Il a été libéré de Hamilton et s’est retrouvé encore
une fois sans travail. En 1998, les Alouettes de Montréal lui ont
offert un poste de second derrière le vétéran quart-arrière Tracy
Ham.
À plusieurs reprises, Anthony Calvillo a pensé orienter sa
carrière autrement, mais il a persévéré dans ce métier. Le succès a vraiment commencé dans sa carrière à partir de 2002.
Un homme très humain
Calvillo est une grande vedette ; toutefois, j’aimerais vous faire
connaître une facette d’Anthony que très peu de gens connaissent.
Il y a plusieurs années, un de mes amis du nom de John organisa une activité ayant comme thème le leadership à laquelle
Anthony et moi-même participions. Entre deux interventions
publiques, nous échangions ensemble sur différents sujets pour
réaliser que nous avions beaucoup de valeurs communes. À la
fin de la journée, Anthony me dit de ne pas hésiter à communiquer avec lui si jamais j’avais besoin d’aide. Je le remerciai, mais
je n’imaginais pas de quelle façon Calvillo pourrait m’aider.
Les années passèrent et j’observais de loin les exploits du
grand numéro 13 quand une amie me demanda une faveur. Elle
savait que j’entretenais des relations cordiales avec l’organisation des Alouettes en raison de ma position d’entraîneur universitaire, mais elle ignorait que je connaissais Anthony. Elle
me demanda si je pouvais intervenir auprès des Alouettes afin
qu’un jeune homme gravement malade et passionné de football
puisse rencontrer (avant qu’il soit trop tard) son idole, Anthony
Calvillo.
Sachez que la réponse du grand quart ne tarda pas. Il invita
le jeune homme à assister au prochain match de son équipe. Les
deux hommes échangèrent beaucoup lors de cette journée, tellement que par la suite une réelle amitié se tissa entre eux. Plusieurs fois et de façon discrète, Anthony alla rencontrer son
jeune ami afin de le soutenir dans son combat contre la maladie.
Cette amitié dura jusqu’au moment où notre valeureux jeune
homme nous quitta.
En vous dévoilant ce fait, je voulais que tous puissent savoir
que derrière cet athlète remarquable, il existe un être extraordinairement humain. « Thank you for all, Anthony ! »
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Sois prêt quand arrivera

ton heure de gloire

« Il arrive un moment dans la vie où une

occasion unique s’offre à vous de faire quelque

chose de grandiose. Quelle tragédie si, lorsque

ce moment se présente, vous n’êtes pas prêt

pour votre heure de gloire ! »

Winston Churchill

Voilà une situation qui peut arriver, ou qui est déjà arrivée, à
chacun d’entre nous.
La première image qui me revient est celle de la recrue qui,
au sein d’une équipe sportive, ronge son frein en attendant d’avoir
une réelle occasion de prouver sa vraie valeur. Est-ce que ce
moment arrivera en début de saison, à la mi-saison ou à l’aube
des éliminatoires ?
Nul ne le sait, car cela ne dépend souvent pas de la recrue,
mais du contexte autour d’elle. Une blessure ou une contre-performance du joueur plus expérimenté fera que la recrue entrera dans le feu de l’action, et ce, dans des situations qui se
voudront toujours des plus dramatiques. La recrue passera pour
un héros si elle répond avec brio, mais elle sombrera dans l’oubli si elle n’est pas prête à faire face à la musique.
Cet exemple colle parfaitement aux histoires de Ken Dryden
et de Patrick Roy, deux gardiens de but membres du Temple de
la renommée du hockey qui ont joué des rôles de premier plan
dans les conquêtes de la coupe Stanley dans les années 70 et 90
avec le Canadien de Montréal.
Ironie du sort, les deux ont joué des rôles de héros sans pour
autant avoir eu un statut préétabli de supervedette comme Mario
Lemieux ou Sydney Crosby. Ils avaient un rendez-vous avec le
destin et étaient prêts. Personne n’avait prédit de tels scénarios,
mais tous connaissent maintenant la suite de leurs remarquables
carrières.
Hélas ! l’histoire laisse très peu de place aux braves types de
l’époque qui ont cédé leurs postes aux deux gardiens prodiges
(Wayne Thomas, Doug Soetaert, Philippe Myre, Steve Penney,
etc.).
Cette situation peut survenir à tout moment dans votre milieu de travail. Êtes-vous prêt à faire face à la musique ?
Ken Dryden et Patrick Roy étaient prêts parce qu’ils étaient
bien préparés et au sommet de leur forme. En est-il de même pour
vous ? Êtes-vous au meilleur de votre potentiel ?
Si oui, tant mieux ! Sinon, vous devez redoubler d’ardeur afin
de vous entraîner et de vous préparer à jouer le rôle de votre vie.
Il n’y aura aucun signe avant-coureur. Pas de période d’essai ni
de contexte facile. Il faut travailler fort tous les jours afin d’être
disposé quand arrivera le jour où on vous tapera sur l’épaule
afin que vous pussiez jouer le rôle de votre vie.
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« I have a dream »

Vous connaissez sûrement cette citation de Martin Luther King
souvent utilisée pour exprimer nos ambitions futures, mais vous
rappelez-vous son origine ?
« I have a dream » est tiré du plus célèbre discours de Martin
Luther King prononcé en 1963, à Washington ; ce discours est
considéré comme l’un des plus grands et des plus marquants du
XXe siècle.
Martin Luther King était un pasteur afro-américain qui militait de façon non violente pour les droits civiques des Noirs
aux États-Unis. Toute sa vie, il a soutenu la lutte contre la ségrégation raciale aux États-Unis. Il a reçu le prix Nobel de la paix
en 1964 ; hélas ! il fut assassiné quatre années plus tard.
Il a reçu, à titre posthume, la Médaille présidentielle de la
liberté en 1977, le Prix des droits de l’homme des Nations unies
en 1978, la Médaille d’or du Congrès en 2004. Il est considéré à
juste titre comme l’un des plus grands orateurs américains. Depuis 1986, le Martin Luther King Day est un jour férié aux États-Unis.
J’ai ressorti quelques passages de cette magnifique déclaration pour un monde où les Noirs et Blancs coexisteraient en harmonie ; en voici des extraits.
« Je vous le dis aujourd’hui, mes amis, bien que nous ayons
à faire face aux difficultés d’aujourd’hui et de demain, j’ai pourtant un rêve. C’est un rêve profondément ancré dans le rêve
américain. Je rêve qu’un jour notre nation se lève pour vivre véritablement son credo suivant : “Nous tenons pour vérité évidente que tous les hommes ont été créés égaux.”
« Je rêve qu’un jour, sur les collines de la Géorgie, les fils d’anciens esclaves et les fils d’anciens propriétaires d’esclaves pourront s’asseoir ensemble à la table de la fraternité. Je rêve qu’un
jour même l’État du Mississippi, un État où l’injustice et l’oppression créent une chaleur étouffante, sera transformé en une
oasis de liberté et de justice. Je rêve que mes quatre jeunes enfants vivent un jour dans une nation où ils ne seront pas jugés
sur la couleur de leur peau, mais sur la valeur de leur caractère.
« Je rêve qu’un jour toute vallée sera élevée, toute colline et
toute montagne seront abaissées. Les endroits raboteux seront
aplanis et les chemins tortueux redressés ! »
Quel message d’espoir ! Toutefois, je ne suis pas naïf, je sais
qu’il existe encore des inégalités dans notre société, mais ce message fut porteur de changements. Les paroles de Luther King
donnèrent à des hommes et à des femmes le goût de persévérer
et de s’agripper à leurs rêves.
Lors de la mort de Luther King, bien des gens ont cru que
leurs aspirations seraient brisées à jamais. Pourtant, quelques
générations plus tard, Barack Obama affirmait : « Yes we can »
(Oui, nous le pouvons !) Il a été le premier Afro-Américain élu
comme président des États-Unis. Entre « I have a dream » et
« Yes we can », il s’est écoulé environ 40 ans ! Pour un humain,
c’est l’espace d’une vie mais pour l’Histoire universelle, c’est un
simple claquement de doigts !
Chacun de nous a un rêve. Nous pouvons nous inspirer de
cet épisode pour nous motiver à y croire farouchement, car nous
aussi nous le pouvons !
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Amour, richesse et succès

Jadis, une femme qui revenait un peu plus tôt à la maison après
sa journée de travail découvre, devant sa maison, trois vieillards
avec de longues barbes blanches, assis sur un banc devant chez
elle. Elle ne les connaît pas. Elle leur dit :
— Je ne pense pas vous connaître, mais vous semblez être
fatigués et avoir faim ; si vous le désirez, vous pouvez entrer, je
vous donnerai quelque chose à manger.
— Est-ce que les membres de votre famille sont à la maison ?
demandent-ils.
— Non, ils ne sont pas revenus du travail et de l’école.
— Alors, nous ne pouvons pas entrer, nous allons les attendre, répondent-ils.
En soirée, lorsque le mari et les enfants sont tous revenus à
la maison, elle leur explique ce qui s’est passé.
— Va leur dire que nous sommes à la maison et invite-les à
entrer, dit-il à son épouse.
La dame sort et invite les hommes à entrer dans la maison.
— Nous n’entrons jamais ensemble dans une maison,
répondent-ils.
— Et pourquoi ? demande-t-elle.
Un des vieillards lui explique :
— Son nom est Richesse, dit-il en indiquant un de ses amis.
Puis, il indique l’autre :
— Lui, c’est Succès et moi, je suis Amour. Retournez à la
maison et discutez avec votre famille pour savoir lequel d’entre
nous vous voulez dans votre maison.
La dame retourne à la maison et rapporte à son époux ce qui
a été dit. Son mari est ravi.
— Comme c’est agréable ! Puisque c’est le cas, nous allons
inviter Richesse.
Sa conjointe n’est pas d’accord.
— Mon cher, pourquoi n’inviterions-nous pas Succès ?
Leur fille, qui est dans une autre pièce, entend leur conversation. Elle saute sur l’occasion pour faire sa propre suggestion.
— Ne serait-il pas mieux d’inviter Amour ? La maison sera
alors remplie d’amour !
— Tenons compte du conseil de notre fille, dit la femme à
son mari.
Puis à sa fille, elle dit :
— Va dehors et invite Amour à être notre invité.
La jeune fille sort et demande aux trois vieillards :
— Lequel d’entre vous est Amour ? S’il vous plaît, venez
chez nous et soyez notre invité.
Amour se lève et commence à marcher vers la maison. Les
deux autres se lèvent aussi et le suivent. Étonnée, la dame demande à Richesse et à Succès :
— J’ai seulement invité Amour. Pourquoi venez-vous aussi ?
Les vieillards répondent alors ensemble :
— Si vous aviez invité Richesse ou Succès, les deux autres
d’entre nous seraient restés dehors, mais puisque vous avez invité Amour, partout où il va nous allons avec lui, puisque partout où il y a de l’Amour, il y a aussi de la Richesse et du Succès !
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La dernière leçon

Il y a quelques années, un de mes premiers entraîneurs de football a perdu la vie de façon subite. Il avait dans la cinquantaine.
Une mauvaise infection au pied et la présence d’une bactérie
ont eu raison d’un monument du sport québécois. Il a été, durant plus de trente ans, animateur de sports et entraîneur de
football. Sa contribution au sport collégial a été telle que ses pairs
l’ont nommé l’animateur sportif de la décennie. Tout au long de
sa carrière, il s’est beaucoup impliqué auprès des étudiants athlètes. Mon premier coach collégial avait un gabarit de titan avec
ses 6 pi 3 po et plus de 300 lb. En fait, sa taille était proportionnelle à sa grande générosité et à son dévouement pour les autres.
Il n’était pas moins exigeant pour son entourage, mais personne
ne lui refusait quoi que ce soit car nous savions qu’il donnait
toujours tout pour les autres. Il était d’une grande modestie et
ne recherchait jamais les feux de la rampe. Il avait été pour plusieurs d’entre nous un guide et une inspiration.
Il aurait été bien mal à l’aise devant toute cette imposante
foule d’amis et d’anciens joueurs qui avaient envahi le salon
mortuaire pour lui dire un dernier adieu. Il y avait au moins trois
générations d’individus qui, en raison de ce décès, se retrouvaient au même endroit, et pour certains, pour la première fois
depuis l’époque du collégial.
L’ambiance, dans la maison funéraire, était à la fois remplie
de tristesse en raison du départ de notre mentor et d’enthousiasme par les retrouvailles d’anciens coéquipiers et amis.
Je me souviens fort bien du genre d’échanges que nous avions
tous ce jour-là. Mes vieux amis et moi nous remémorions des
anecdotes, des tranches de vie passée auprès de notre coach.
Étrangement, personne n’avait évoqué les grandes victoires, les
championnats ou autres exploits du genre.
J’ai compris seulement à ce moment-là, en écoutant tous les
témoignages des gens rassemblés, une partie du message de mon
ancien coach que je n’avais pas encore saisi en totalité. C’est
comme si, même après sa mort, notre entraîneur nous enseignait
encore des leçons de la vie.
Voici la leçon que j’ai retenue de lui, et je vous invite à vous
en inspirer dans votre milieu quotidien. Toute sa vie, cet homme
a mis l’accent sur les relations humaines véritables avec ses collègues et athlètes. Plutôt que de miser seulement sur la performance et le paraître, ce vieux sage avait compris, depuis fort
longtemps, que la célébrité et les trophées sont éphémères, tandis que ce que tu construis entre humains demeure immortel. Il
était un géant, car il savait rester petit. Il ne cherchait jamais à
s’enorgueillir seul d’un exploit ; il le partageait immédiatement
avec les autres car il savait que seul, il ne l’aurait jamais réalisé.
Sa grande force était de nous insuffler sa confiance.
Notre coach, qui venait de nous quitter, aurait bien aimé être
parmi nous cette journée-là. Je crois sincèrement qu’il aurait
été heureux de voir tant d’amour fraternel et de sincères amitiés au sein de ses anciens protégés. Nous étions, en somme, son
héritage et la réponse de son travail auprès de la jeunesse.
C’est triste qu’il soit parti si tôt, mais à vrai dire, est-il vraiment parti ?
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La force d’une équipe,

c’est son banc !

Dans le monde du sport, la définition du banc est très facile. Les
joueurs partants sont sur le jeu, et ceux de relève sont au banc,
n’est-ce pas ? Pourtant, la différence entre une équipe qui remporte le championnat et l’autre se situe exactement sur le banc
et non sur le jeu.
Ce qui distingue ces équipes est la profondeur de leur alignement ; voici pourquoi.
	Une équipe qui a de la profondeur saura ménager ses meilleurs joueurs pour qu’ils soient reposés quand arriveront les
séries de fin de saison.


	Une équipe qui a de la profondeur sera en mesure de remplacer un pilier blessé de son équipe par un joueur sans que
sa performance en souffre trop.


	Une équipe qui a de la profondeur sera en mesure de remplacer un joueur étoile en pleine léthargie par un substitut
qui se défoncera afin de démontrer sa pleine valeur et, par le
fait même, qui donnera une nouvelle énergie à l’équipe.


	Une équipe qui a de la profondeur ne sera jamais à la merci
des sautes d’humeur d’un joueur étoile, car elle a la conviction de pouvoir poursuivre sa progression avec d’autres
membres de sa formation.


	Une équipe qui de la profondeur s’assurera d’une relève de
qualité, ce qui évitera une possible dégringolade dans le classement quand les vétérans partiront pour la retraite.



Mais la principale qualité d’un bon banc, c’est qu’elle rend
tous ses membres plus forts. Vous connaissez la fameuse phrase :
« Nous sommes aussi forts que notre chaînon le plus faible. » Vous
savez, les athlètes sont comme tout le monde. Ils doivent se sentir stimulés pour produire. Rien de mieux au sein d’une équipe
que d’avoir une saine compétition. Celle-ci oblige tous ses participants à donner leur pleine mesure à tous les matchs.
Un bon banc évite bien des tracasseries à son organisation.
La clé de la stabilité d’une équipe passe par son banc, car le banc
égale la relève, et toute bonne équipe doit posséder une excellente relève si elle désire rester en tête de classement.
Est-ce que c’est aussi vrai dans les autres sphères de notre
société ? Voici quelques exemples.
Il existe toujours de grands risques dans toutes les organisations quand la relève n’est pas bien planifiée. En politique canadienne comme québécoise, nous n’avons qu’à penser aux périodes
post-Trudeau et Lévesque pour nous en convaincre.
Dans le monde des affaires, tous les gens se souviennent de
l’empire de l’alimentation de Sam Steinberg et de son rapide déclin par la suite, faute d’une relève bien préparée au sein de son
entreprise.
Toutefois, un bon chef d’organisation ou d’entreprise sera
en mesure de trouver parmi ses proches collaborateurs les gens
qui seront capables de prendre la relève, comme ce fut le cas pour
Joseph-Armand Bombardier quand celui-ci donna le gouvernail
de la compagnie familiale à son gendre Laurent Beaudoin.
La clé d’un bon transfert de leadership au sein des organisations est la capacité des dirigeants actuels de s’entourer d’une
relève de taille. Ceux-ci doivent agir en mentors, en plus de faire
acte d’ouverture et de partager des responsabilités avec leurs
collaborateurs afin que, lorsqu’arrivera le jour du transfert du
pouvoir, la relève qu’ils auront habilement préparée au sein de
leur troupe soit en mesure de prendre les guides avec doigté
comme l’avait si bien fait le quart-arrière Steve Young des 49ers
de San Francisco de la NFL quand il succéda au légendaire Joe
Montana ! Young avait beaucoup appris en côtoyant Montana.
Bien qu’il ait dû jouer les seconds violons durant quelques années, il a performé de façon magistrale au Super Bowl XXIII de
la saison NFL 1988, puis a contribué à la victoire du Super Bowl
XXIV de la saison NFL 1989.
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« Quelle est notre plus grande
peur ? » 

« Quelle est notre plus grande peur ? » demande Nelson Mandela.
Se peut-il que nous ayons une peur au plus profond de nous qui
nous empêche d’atteindre notre plein potentiel ?
Notre potentiel n’est-il pas comme un iceberg avec son immense partie submergée sous la mer ?
Nous n’utilisons qu’une infime partie de nos talents parce
que la peur nous retient. Nous avons peur de déplaire. Nous
avons peur de déranger. Nous avons peur des réactions des
autres. Pourtant, jouer petit ne sert pas le monde !
Depuis que nous sommes jeunes, la société nous apprend la
peur. Pourquoi ? C’est bien simple. Parce que la peur divise, réduit les initiatives. En somme, la peur contrôle.
À force d’entendre les cris des oiseaux noirs qui planent au-dessus de nos têtes, il nous arrive de ne plus entendre le chant
des oiseaux.
À force de ne plus fixer l’horizon des yeux parce que nous
plions l’échine devant les gueux, il nous arrive de perdre notre
chemin.
À force d’écouter les calomnies des faux prophètes, il nous
arrive la pire des chimères, celle de croire leurs paroles.
C’est comme si la peur nous enlevait notre confiance, nos
opinions et nos rêves.
Notre plus grande peur n’est pas en nous, elle réside dans le
regard et la pensée des autres.
J’ai retrouvé un texte formidable écrit par l’un de nos plus
inspirants contemporains, Nelson Mandela. Durant sa longue
marche vers la liberté de son peuple, il a lui-même vaincu la peur
et les injustices. Voici un extrait.
« Notre plus grande peur n’est pas
que nous soyons inadéquats.

Notre peur la plus profonde est que nous soyons plus
puissants au-delà de ce qui est mesurable. C’est notre lumière,
pas notre obscurité qui nous effraie le plus.

Nous nous demandons : Qui suis-je pour être
brillant, merveilleux, talentueux, fabuleux ? En fait,
qui sommes-nous pour ne pas l’être ? Jouer petit ne sert
pas le monde. Nous rétrécir devant les autres pour
qu’ils ne se sentent pas en insécurité ne fait pas
preuve d’une attitude éclairée.

Nous sommes tous voués à briller,
comme le sont les enfants.

Nous sommes nés pour manifester la gloire
de Dieu qui est en nous.

N’est-ce pas le sort de tout un chacun ?

Et quand nous laissons notre propre lumière briller,
nous donnons, sans en être conscients, la possibilité
aux autres de faire la même chose.

Quand nous sommes libérés de notre propre peur,
notre présence libère automatiquement les autres. »
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                    Comment arrêter la pensée négative
                

            

            
                Dans la vie comme dans le sport, la pensée négative cause beaucoup de dégâts.
                    Elle affecte tant nos prises de décision que nos gestes techniques. Elle vient
                    mettre un doute dans notre esprit à un moment où nous aurions besoin de toute
                    notre concentration. Elle fait du ravage à notre moral.
            

            
                Comment réduire son impact dans nos vies ?
            

            
                Voici mon truc de coaching. Vous devez trouver un mot clé tellement fort qu’à
                    sa seule invocation, il arrêtera complètement l’infiltration de la pensée
                    négative dans votre esprit. Il vous servira de bouclier psychique
                    infranchissable. Ce mot doit se rapporter à un souvenir, à un fait marquant, à
                    une pensée ou à un état d’âme assez puissant pour vous replacer dans un état
                    positif de concentration. Il vous recentrera vers votre cible, votre objectif ou
                    votre décision. Il réduira les ondes négatives autour de vous.
            

            
                Voici mon exemple personnel. Je me dois, pour que vous puissiez bien saisir
                    l’importance de ce mot clé, vous parler de ma passion pour l’histoire, et
                    principalement pour la période touchant la Seconde Guerre mondiale (1939-1945).
                    Toute ma vie, je me suis inspiré des femmes et des hommes qui ont participé à ce
                    conflit mondial. Mon mot clé pour arrêter la pensée négative est
                    « Churchill ».
            

            
                Winston Churchill a été, selon bien des historiens, un des plus grands leaders
                    du XXe siècle en raison principalement de son rôle
                    exceptionnel comme chef des forces alliées lors de la Seconde Guerre mondiale.
                    Il a exercé un leadership dans une des situations les plus dramatiques de
                    l’histoire de l’humanité. Le fait de résister et de garder le moral, d’inculquer
                    la confiance et la bravoure aux gens malgré des états
                    terriblement difficiles, et surtout sa capacité à prendre des décisions dans des
                    conditions incroyablement ardues, tout cela a fait de ce personnage mon mentor
                    personnel, ma source d’inspiration.
            

            
                Si Winston Churchill a été capable de gérer son stress et de poser des gestes
                    dans des situations si extrêmes, alors ne croyez-vous pas que dans un contexte
                    tellement moins dramatique, je peux être capable de me recentrer sur ma
                    problématique et d’y faire face ?
            

            
                Alors, quand une situation de stress se dresse devant moi, je ne fais que
                    penser à Churchill, et tout à coup, étonnamment, la problématique diminue. Elle
                    devient gérable et à ma mesure. Je ne dis pas qu’elle devient simple ou facile,
                    mais j’ai confiance que je peux parvenir à trouver la meilleure solution.
            

            
                Dans ma carrière d’athlète, d’entraîneur ou de gestionnaire, j’ai souvent été
                    confronté à des situations très stressantes. Chaque fois que je me sentais
                    envahi par le doute, la peur ou le surmenage, j’invoquais le nom de Churchill et
                    cela a toujours bien fonctionné.
            

            
                Donc, si vous n’avez pas déjà votre mot clé pour contrer la pensée négative,
                    alors je vous invite à en trouver un. Par la suite, exercez-vous lorsque vous
                    vivrez de petits moments de stress. D’une fois à l’autre, vous verrez à quel
                    point vous ferez du progrès. Votre mot clé sera devenu, avec votre volonté, un
                    formidable bouclier contre la pensée négative.
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L’amour ne passera jamais

Au fil des années et de nos expériences, il arrive que nous puissions perdre de nos illusions du début au sujet de certains aspects particuliers de nos vies, mais je peux vous affirmer avec
certitude que sans amour, nous ne sommes rien !
Nous pouvons cheminer longtemps, nous pouvons voyager
partout dans le monde, nous pouvons faire de grands détours,
nous pouvons traverser de longs déserts, nous pouvons posséder des fortunes, nous pouvons chercher à combler son absence,
nous pouvons même faire semblant de le posséder, mais le jour
où nous réalisons que nous ne sommes rien sans l’amour, c’est
le début de la véritable existence.
L’amour est celui que l’on donne, que l’on reçoit, que l’on protège, que l’on recherche...
Que serait la vie sans l’amour fraternel ? Sans l’amour du
prochain ? Sans l’amour maternel ? Sans l’amour passionnel et
toutes les autres formes d’amour ?
L’amour est invisible, mais sa présence est palpable dans l’attitude de la personne qui en est habitée. L’amour est léger. Il survient quand on ne l’attend pas et parfois il repart brusquement.
L’amour doit être simple ; il ne doit jamais être lourd ou compliqué. L’amour, c’est l’oubli de soi pour le bonheur de l’autre.
L’amour a plusieurs amis : la tendresse, l’amitié, l’altruisme,
le bonheur, la compassion, le partage, le pardon, et bien d’autres.
Par contre, l’amour ne tolère pas le mensonge, l’hypocrisie,
l’égoïsme et la rancœur.
Bien des écrivains et des poètes à travers les siècles ont exprimé dans leurs écrits toutes les nuances de l’amour. Près de
80 % de toutes les chansons sur la planète traitent du thème de
l’amour.
Les habitués de mes chroniques savent que j’aime puiser des
réflexions à travers les grands courants philosophiques et les
grandes religions du monde. Il existe un lien entre la plupart
d’entre elles. L’amour est au centre de tous les enseignements ;
parmi d’excellents textes qui en font part, je partage aujourd’hui
avec vous celui-ci.
Lecture de la première lettre de saint Paul apôtre
aux Corinthiens
« Frères, parmi les dons de Dieu, vous cherchez à obtenir ce qu’il
y a de meilleur. Eh bien, je vais vous indiquer une voie supérieure
à toutes les autres. J’aurais beau parler toutes les langues de la
terre et du ciel, si je n’ai pas la charité, s’il me manque l’amour,
je ne suis qu’un cuivre qui résonne, une cymbale retentissante.
J’aurais beau être prophète, avoir toute la science des mystères
et toute la connaissance de Dieu, toute la foi jusqu’à transporter les montagnes, s’il me manque l’amour, je ne suis rien. J’aurais beau distribuer toute ma fortune aux affamés, j’aurais beau
me faire brûler vif, s’il me manque l’amour, cela ne me sert à
rien.
L’amour prend patience ; l’amour rend service ; l’amour ne
jalouse pas ; il ne se vante pas, ne se gonfle pas d’orgueil ; il ne fait
rien de malhonnête ; il ne cherche pas son intérêt ; il ne s’emporte pas ; il n’entretient pas de rancune ; il ne se réjouit pas de
ce qui est mal, mais il trouve sa joie dans ce qui est vrai ; il supporte tout, il fait confiance en tout, il espère tout, il endure tout.
L’amour ne passera jamais. »
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La loi de Pareto

Il y a plusieurs années, je travaillais comme représentant commercial et mes fonctions m’emmenaient à desservir un vaste
territoire afin de promouvoir une gamme de produits auprès de
clients. Je venais de terminer une semaine de travail et je devais
faire rapport de mes efforts auprès de mon gérant de district.
Dans ma tête, je ne croyais pas avoir connu une bonne semaine
de travail. Je n’avais pas eu de bonnes rencontres d’affaires avec
deux de mes clients.
Lors de mon entretien téléphonique avec mon supérieur,
qui était un homme d’expérience, je lui expliquai mon désarroi
à propos de ces deux mauvaises rencontres. Je voulais connaître
son opinion sur les situations que je venais de vivre en milieu
de semaine.
Je me souviens, malgré les années qui ont passé, de la réponse de mon supérieur de l’époque.
— Donc, mon cher ami, tu viens de vivre la loi de Pareto !
— Mais qu’est-ce que cette loi ?
Mon gérant, qui avait vu bien des situations dans sa vie, m’expliqua dans ses mots la loi de Pareto.
— C’est le principe du 80/20. Tu vas réaliser très vite que
80 % de ton chiffre d’affaires de ton territoire découle de 20 %
de tes clients, et que 80 % des réclamations proviennent de 20 %
des clients. Mais plus que cela, tu dois pondérer tes émotions et
tes réactions. Tu m’informes que deux clients sur dix t’ont fait
la vie dure. Mais tu oublies de me dire que 80 % de tes échanges
ont été positifs. Vois-tu comment nous sommes fragiles à la mauvaise influence ?
Puis il continua.
— Il ne suffit que de deux situations difficiles avec des clients
pour que tu évalues l’ensemble de ta semaine de travail comme
médiocre. Ne trouves-tu pas ton verdict sévère envers toi-même ?
Mais ce qui est encore plus inquiétant, c’est que tu as été affecté
dans tes pensées tout au long de la semaine par ces situations
négatives qui représentent peut-être seulement 20 % de ton
temps. Tu oublies de me mentionner tes bons coups qui représentent 80 % de ta semaine.
Mon patron de l’époque m’avait donné de bonnes leçons de
vie. En voici quelques-unes que j’applique encore aujourd’hui.
	Nous réalisons beaucoup plus de bons coups au fil des jours
que de bévues.


	Ne nous laissons pas affecter par quelques propos négatifs
de certaines personnes. Ils ne sont toujours qu’une infime
minorité.


	Nous avons, pour la plupart d’entre nous, d’excellentes relations avec la grande majorité des gens qui nous entourent.


	Nous ne pourrons jamais faire l’unanimité autour de nous.


	Ne gardons pas trop longtemps en nous des pensées négatives, car elles ont tendance à être envahissantes.


	Surtout, réalisons que notre travail de même que nos efforts
ne sont pas toujours directement liés aux résultats.


	Prenons le temps d’évaluer notre travail afin de canaliser les
retombées de celui-ci.



Mais surtout, ce que je retiens le plus de toute cette histoire,
c’est que nous allons toujours rencontrer sur notre chemin un
léger pourcentage de gens désobligeants ; toutefois, la beauté de
la vie fait en sorte que notre parcours sera beaucoup plus rempli
de personnes extraordinaires. Il s’agit seulement de ne pas l’oublier.
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Le vénérable arbre

Mon père nous a quittés à l’âge de 81 ans, emporté par le cancer. Lors de la cérémonie d’adieu, chacun de ses quatre enfants
a exprimé un souvenir associé à sa vie.
Mon père a aimé la nature toute sa vie durant. Il s’émerveillait devant toutes les beautés de celle-ci. J’ai appris de lui les
leçons de la vie en le regardant agir avec ses semblables. Il appliquait sa grande bonté au quotidien. Il fut un mari, un père et un
grand-père exemplaire.
Voici mon allocution à propos de mon père :
Quand je pense à papa, j’aime le présenter comme un arbre. Un
vénérable arbre trônant au centre de la forêt.
Vous savez, un genre de grand chêne, mais plus j’y pense...
Serait-il plus un majestueux érable ? Ce genre d’arbre partageant
ses branches au printemps avec les oiseaux pour faire des nids. Un
arbre donnant, par son feuillage, une douce fraîcheur en été. Impressionnant à l’automne par sa variété de couleurs et offrant une
sève si succulente au printemps.
Dernièrement, il avait perdu passablement de feuilles, mais il
avait gardé sa dignité face à l’hiver qu’il savait très proche...
Il nous donnait sa dernière leçon : rester droit devant la tourmente sans aucun remords.
Quand on abat un grand arbre dans la forêt, il se produit toujours un grand fracas. Il est accompagné d’un grand silence comme
si le vent, les oiseaux et les animaux se figeaient pour un moment
de recueillement. C’est seulement là que l’on réalise toute son étendue, tout l’espace qu’il prenait dans ces lieux.
Lorsque l’on voit un arbre en hiver, on le croit mort et pourtant,
il ne fait que se reposer pour la prochaine saison. Cette prochaine
saison, c’est nous tous maintenant !
Sa sève coule dans nos veines. Il faut prendre la relève.
Le vieil arbre est parti heureux, car il a eu le plaisir de partager
et de voir toutes les repousses autour de lui. Il était bien fier de nous
tous...
Le cycle de la vie fait son œuvre. Un arbre tombe pour laisser la
place afin que d’autres puissent poursuivre leur ascension vers la
lumière, mais il est faux de croire qu’il a disparu, car c’est encore le
vieil arbre qui, de son essence, nourrit les jeunes pousses par le sol
riche de sa présence.
J’offre ces quelques lignes à tous ceux qui vivent le deuil d’un
être cher ; puissiez-vous trouver la quiétude de l’âme et le réconfort pour un simple instant.
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La leçon de Babe Ruth

« Chaque retrait me permet de me

rapprocher de mon prochain coup de circuit. »

Babe Ruth

Malgré le titre du texte, celui-ci n’est pas réservé qu’aux amateurs de baseball, il s’adresse à tous ceux qui doivent relever des
défis.
« Chaque retrait me permet de me rapprocher de mon prochain coup de circuit. » Voilà une citation inspirante de la légende du baseball, Babe Ruth, surtout quand on sait qu’il a été
longtemps l’ancien recordman des coups de circuit des ligues
majeures.
Celui que l’on surnommait affectueusement le « Bambino »
avait compris qu’il pouvait se servir d’un échec pour atteindre
le succès, à condition d’en retirer une leçon pour sa prochaine
tentative.
Babe Ruth n’est pas devenu champion frappeur de circuit à
sa première année dans les ligues majeures. Il a fait ses classes
dans les réseaux de développement avant d’atteindre la grande
ligue.
Alors, soyons patients dans notre démarche vers le succès.
Il ne faut pas brûler des étapes.
Pour sortir la balle des clôtures, il faut un synchronisme
parfait afin de produire la puissance nécessaire, et cette aisance
est possible seulement après des milliers d’élans dans l’enclos
d’exercice des frappeurs.
Ainsi, avant d’espérer réussir le grand coup, il faut accepter
de nous exercer une multitude de fois avant d’être prêts. Plusieurs de nos insuccès sont liés à notre manque de préparation.
Chaque fois que Ruth était retiré sur trois prises en tentant
de frapper la longue balle, il réfléchissait sur la raison de ce retrait. Il notait dans sa tête des informations précises afin de préparer sa prochaine présence au bâton contre le même lanceur.
Lorsqu’il affrontait par la suite ce même lanceur, le Bambino savait à quoi s’en tenir.
Pour frapper des circuits, il faut avoir confiance en nous, particulièrement quand nous sommes au marbre pour affronter les
offrandes des lanceurs pouvant atteindre des vitesses de 120 km/h.
Nous devons, comme le frappeur de circuit, avoir confiance
en nous avant de souhaiter que les autres puissent avoir le même
sentiment. Il faut nous rappeler que peu importe la situation, si
nous sommes maintenant rendus là dans le processus, c’est que
nous avons tout ce qu’il faut pour réussir.
L’essentiel pour tenter le coup de circuit, c’est de vouloir le
réussir, au risque de fendre l’air sur un lancer. Pour canonner
la balle à l’extérieur du stade, il faut avoir un élan sans retenue
et ne pas être envahi par le doute. C’est le moment de vérité, peu
importe le résultat, il faut y mettre toute la gomme !
Ce dernier paragraphe vous invite à vous questionner sur
votre capacité à prendre des risques. Vous devez connaître vos
forces avant de vous proclamer frappeur de circuit. Il est peut-être préférable d’atteindre les buts régulièrement plutôt que de
se disloquer les épaules dans le vide en essayant de jouer un
rôle qui n’est pas fait pour vous.
Toutefois, souvenez-vous qu’il n’existe pas d’élan fatal ; la vie
est comme le baseball, vous avez droit à trois prises avant d’être
retiré.
Donc, vous pouvez rater votre coup et avoir la chance de
vous reprendre. Une chose est certaine, vous pouvez toujours
gagner quand vous acceptez d’aller au marbre... Alors, allez-y,
élancez-vous avec confiance.
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Nous sommes aussi bons

que notre dernière performance

Nous sommes aussi bons que notre dernière performance. Cette
phrase est souvent utilisée dans le monde du sport et dans celui
du travail. Même si tu as remporté le championnat de ta ligue
comme meilleur frappeur au baseball, cela ne veut plus rien dire
au moment où tu commenceras la prochaine saison. Les amateurs, comme les dirigeants de ton équipe, s’attendent à ce que
tu te surpasses et te le feront savoir rapidement si tu traverses
une léthargie au bâton.
La gratitude pour service rendu n’existe pas beaucoup dans
ce monde, et encore moins dans le sport. Nous n’avons qu’à
penser à la relation amour-haine que les amateurs du Canadien
de Montréal entretenaient avec Koivu, Kovalev et Theodore. Les
journalistes et les amateurs n’avaient pas assez de superlatifs
pour encenser leurs exploits. Le retour du balancier était aussi
implacable dans les situations de contre-performance de ces
mêmes idoles.
Le passé n’a pas d’avenir !
J’avais l’habitude de dire, du temps où j’étais entraîneur : « Le
passé n’a pas d’avenir ! » Ce que j’exprimais par ces propos est
que, peu importe le résultat, nous ne devons pas rester trop
longtemps arrêtés sur notre dernière performance, car, dès le
lendemain, nous devons tout oublier pour entreprendre la préparation du prochain match et éviter les pièges des excès de
confiance comme les effets négatifs d’une contre-performance.
La clé de la réussite : la constance
Tant dans le sport que dans la vie, les entraîneurs ainsi que les
dirigeants d’entreprise recherchent des individus constants dans
leurs performances. La constance est l’élément qui fait la différence entre un joueur clé et un joueur médiocre.
Il arrive à tout golfeur de frapper un coup de départ canon,
mais la différence entre un professionnel et les golfeurs du dimanche, c’est la régularité. Un « pro » frappera la balle avec précision presque chaque fois.
Prenons le travail d’un machiniste dans une usine. Celui-ci
doit être précis chaque fois qu’il manipule ses outils afin de produire des pièces exactes. Le machiniste ne peut pas être efficace
la plupart du temps, il doit l’être tous les jours.
Le secret de la constance
Le secret de la constance se situe dans la façon de préparer les
éléments de notre travail. Il faut prendre soin de renforcer nos
faiblesses afin de réduire les écarts dans notre jeu. Le légendaire
entraîneur de football des Bills de Buffalo, Marv Levy, disait souvent : « Le joueur médiocre parle de ses bons coups, tandis que
le bon joueur parle de ses lacunes. »
Revenons à notre exemple du golfeur du dimanche. À son
retour au chalet du club de golf, il est plus intéressé à parler de
son fameux coup de départ de plus de 200 verges, mais il ne
donne pas les détails de la multitude de coups maladroits de sa
dernière ronde.
Attention de ne pas faire comme ce golfeur. Il est toujours
agréable de parler de ses bons coups, mais avant tout, pour devenir meilleur, il faut travailler sur ses lacunes.
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Un formidable avant-dernier !

Il est très rare que l’on fasse l’éloge d’un homme qui arrive avant-dernier. Mais l’histoire que je vais vous raconter est peu banale,
c’est en somme un bel exemple de persévérance.
Le héros de cette aventure est Pierre-Luc Labbé, un athlète
remarquable qui a joué six saisons de football avec les Blue
Bombers de Winnipeg de la Ligue canadienne de football (LCF).
Pendant cette période, cet athlète a participé à une finale de la
Coupe Grey et a été capitaine de son équipe.
Tout commence lors de la journée du repêchage de la LCF.
Pierre-Luc a connu une carrière sportive exceptionnelle avec le
Vert & Or de l’Université de Sherbrooke. Il a été de nombreuses
fois sur les équipes étoiles de la Ligue. Les médias, les recruteurs et son agent prétendent alors que Pierre-Luc Labbé sera
assurément un choix de première ou de deuxième ronde. Même
s’il a une attitude terre à terre, il était légitime pour lui de croire
en ses chances.
C’est avec confiance que Labbé se prépare pour cette journée.
Hélas ! celle-ci eut l’effet d’une véritable douche froide. Plutôt
que d’être choisi dans les premiers rangs du repêchage comme
bien des gens le prédisaient, Labbé fut choisi avant-dernier, soit
le 47e joueur sur une possibilité de 48.
Pierre-Luc Labbé a appris ce que les observateurs du monde
du sport expriment au sujet des séances de repêchage : « Le repêchage n’est pas une science exacte ! » Il existe plusieurs exemples
similaires où d’excellents athlètes ont été oubliés lors des sélections, et qui ont eu par la suite de remarquables carrières.
Le jeune Labbé a été secoué le jour même, mais cet événement a été l’élément déclencheur de sa jeune carrière. Quelques
jours après, il s’est remis à l’entraînement avec une attitude différente. Plutôt que de baisser les bras devant cette situation, il
décide de faire mentir les « pseudo-experts ».
Avec cette expérience, il s’est forgé la force mentale nécessaire pour affronter les dures réalités du sport professionnel.
Lors des premiers jours du camp d’entraînement des Blue Bombers, le gérant d’équipement lui demande quel numéro de chandail il désire porter. La réponse de Pierre-Luc a été directe :
« Donnez-moi le numéro 47 ! » Il exprimait, par le fait même, sa
volonté de démontrer qu’il avait sa place parmi eux. Lors des
jours et des semaines qui ont suivi, plusieurs choix de première
ronde ont été retournés chez eux, mais pas le 47 !
Pierre-Luc Labbé a tellement bien fait avec les Blue Bombers qu’il a joué toutes les parties avec cette équipe dès sa première saison. Seulement 5 ou 6 joueurs des 48 sélectionnés lors
du dernier repêchage ont été en mesure d’accomplir le même
exploit que Pierre-Luc.
Labbé, par son attitude, a prouvé qu’il est possible de transformer une situation défavorable et de la rendre positive. Pierre-Luc, par sa persévérance et son caractère, a démontré que le plus
important, c’est de croire en soi et de travailler toujours plus fort
vers son but.
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Prenez le temps

d’affûter votre hache

Voici une histoire de bûcherons.
C’était à l’époque des chantiers de bûcherons. Un nouveau
bûcheron arriva au campement dans l’intention d’impressionner ses patrons par son travail.
La semaine commença, et notre bûcheron coupa un nombre
remarquable d’arbres lors de sa première journée. La deuxième
journée, la quantité d’arbres coupés diminua de moitié. Le troisième jour, la production de notre bûcheron chuta encore de
manière considérable. À la fin de la quatrième journée, le total
des arbres abattus avait encore diminué. Un de ses patrons alla
le rencontrer afin de lui dire que ses services n’étaient plus nécessaires et lui paya son dû.
Le bûcheron n’en croyait pas ses oreilles ; il discuta avec son
supérieur des efforts importants qu’il avait mis et des dizaines
d’heures qu’il avait investies chaque jour pour couper des arbres.
Il disait, pour sa défense, qu’il n’avait même pas pris de pause
afin de pouvoir abattre encore plus de travail. Il ne comprenait
pas ce qui lui arrivait.
Son patron regarda sa hache et lui dit : « Tu aurais dû t’arrêter quelques fois afin d’affûter ta hache, car elle ne semble pas
être très coupante. »
La morale de cette petite histoire est la suivante. Ce n’est pas
la somme de temps investi dans le travail qui importe, mais bien
plus la qualité de ses actions.
Analysons cette histoire comme une équation. Disons que
le bûcheron représente l’effort. Sa hache, sa volonté. Il lui manquait sa lime pour garder sa hache tranchante. Ce dernier instrument pourrait être synonyme d’efficacité.
Donc, l’effort plus la volonté mais sans l’efficacité égale l’absence de productivité.
Nous avons des centaines d’exemples dans le monde qui
prouvent cette équation. Nous n’avons qu’à penser aux grands
manufacturiers automobiles américains pour nous en convaincre.
Le bûcheron de notre histoire aurait dû prendre du temps
afin d’aiguiser sa hache pour demeurer productif comme lors de
la première journée.
Combien de personnes travaillent beaucoup, mais souvent
mal ? Il faut prendre un temps de recul afin d’analyser ce que
nous venons de faire. Il faut se poser les questions suivantes :
« Est-ce que mon processus de travail est le plus efficace ? Est-ce
que je peux faire mieux mon ouvrage en moins de temps et
d’énergie ? » Cela s’appelle l’analyse des processus.
Ce n’est pas le fait de consacrer 50 ou 60 heures à un travail
qui fait de nous un bon travailleur. Si nous ne prenons pas le
temps nécessaire pour réfléchir et pour analyser ce que nous faisons, alors nous pouvons perdre de l’efficacité, mais, encore plus
dangereux, nous pouvons perdre notre plaisir d’aller travailler,
car nous n’aurons pas pris le temps nécessaire pour refaire le
plein d’énergie.
Fournir des efforts réguliers et penser avant d’agir permettent de faire plus et mieux notre travail.
Prenez le temps d’analyser vos actions dans votre travail. La
prochaine fois que vous irez couper votre bois de chauffage,
n’oubliez pas d’apporter avec vous votre lime. Utilisez-la efficacement ; ainsi, votre hache restera tranchante et vous serez plus
productif. Et surtout, pendant que vous serez en train d’affûter
votre hache, vous serez en mesure d’entendre le chant des oiseaux et de refaire le plein d’énergie vitale.
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Le petit livre de la vie

Êtes-vous comme moi dans vos choix de lecture ? On dirait que
certains sujets de livres sont plus de circonstance lors des périodes froides de l’année, tandis que d’autres sont plus adaptés
à la légèreté de la belle saison. Il y a plusieurs années, ma sœur
aînée m’a offert un bouquin tout à fait dans la lignée de mes lectures estivales.
Ce livre a pour titre Le petit livre de la vie (H. Jackson Brown
Jr., Éditions du Roseau). C’est l’histoire d’un père de famille qui
réalise que son dernier garçon va bientôt quitter le domicile familial afin d’aller poursuivre ses études de l’autre côté du pays.
Il ressent l’urgence de lui promulguer des conseils, mais le délai
est trop court pour tout lui dire. Alors, il décide de lui écrire un
petit livre qui est comme un mode d’emploi, un manuel d’instructions sur la vie en général.
La lecture de ce livre est tout à fait délectable. L’auteur exprime par de courtes phrases ses conseils qui sont parfois dans
le domaine du pratico-pratique, d’autres fois purement philosophiques. L’humour est toujours au rendez-vous, et très souvent
le lecteur doit lire entre les lignes afin de saisir le second niveau
de réflexion de l’auteur.
Je partage avec vous quelques-unes de mes phrases favorites.
	« Chaque jour, complimente trois personnes. »


	« Regarde le soleil se lever au moins une fois par année. »


	« Essaie de te souvenir des anniversaires de naissance. »


	« Tâche d’avoir une poignée de main ferme et volontaire. »


	« Regarde les gens droit dans les yeux. »


	« Sois toujours le premier à dire bonjour. »


	« Achète une voiture très ordinaire, mais ne lésine pas sur la
maison. »


	« Agis avec tous les gens que tu rencontres comme tu aimerais qu’on agisse envers toi. »


	« Fais-toi de nouveaux amis, mais n’oublie pas les anciens. »


	« Ne perds pas de temps à apprendre les trucs du métier : apprends le métier. »


	« Accepte toujours de serrer une main tendue. »


	« Vis de telle façon que tes enfants, quand ils pensent aux
mots justice, bonté, intégrité, pensent à toi. »


	« Reconnais tes erreurs. »


	« Sers-toi de l’humour pour faire rire les gens, pas pour rire
des gens. »


	« Dans les affaires comme dans la famille, la chose la plus
importante est la confiance. »


	« Oublie ce que les voisins peuvent penser. »


	« Peu importe la situation financière des parents, les enfants
devraient payer eux-mêmes au moins une partie de leurs
études. »


	« Fais de la récupération. »


	« Pense à utiliser la bicyclette avant l’automobile. »


	« À la Bourse, n’investis jamais plus que ce que tu es prêt à
perdre. »


	« Prends le temps de bien choisir la personne qui va partager
ta vie, car 90 % de toutes tes joies et de toutes tes peines découleront de ce choix. »


	« Prends le temps de bien choisir ta profession, car tu passeras plus d’heures au travail qu’avec ta femme. »


	« Prends l’habitude de rendre service à des gens qui ne sauront même pas que tu les as aidés. »
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                    Le désir de vaincre
                

            

            
                La plus belle qualité que l’on puisse accoler à un compétiteur, c’est d’être
                    habité du désir de vaincre. C’est souvent cette attitude qui fait la différence
                    entre une première et une seconde place. Le désir de vaincre englobe plusieurs
                    qualités et traits de personnalité. Voici un résumé qui vous aidera à vous
                    rappeler les éléments qui le composent.
            

            
                
                    
                        	
                            
                                Détermination.
                            

                        
                        	
                            
                                La détermination rend plus fort et endurant ; elle fait en
                                    sorte que vous avez la force de sortir du peloton afin de vous
                                    démarquer des autres.
                            

                        
                    

                    
                        	
                            
                                Énergie.
                            

                        
                        	
                            
                                Il faut avoir en soi une source d’énergie intarissable afin de
                                    maintenir la même vigueur jour après jour. Pour gagner l’ultime
                                    victoire, vous aurez besoin de toute votre vitalité.
                            

                        
                    

                    
                        	
                            
                                Sang-froid.
                            

                        
                        	
                            
                                Il ne faut jamais perdre son sang- froid pour deux raisons : 1.
                                    prendre les bonnes décisions dans le feu de l’action ; 2. éviter
                                    de commettre des erreurs irréparables.
                            

                        
                    

                    
                        	
                            
                                Inébranlable.
                            

                        
                        	
                            
                                Rien ne peut vous déranger, car vous êtes inébranlable. Vous
                                    allez droit devant et personne ne peut vous barrer le chemin.
                                    Croyez en vos rêves. Faites mieux, vivez vos rêves !
                            

                        
                    

                    
                        	
                            
                                Rigueur.
                            

                        
                        	
                            
                                Ne faites rien à moitié. Ayez le souci du travail bien fait.
                                    Vous avez une rigueur à toute épreuve. Rappelez-vous que le «
                                    diable est dans les détails », et ce sont eux qui font la
                                    différence entre être premier et second.
                            

                        
                    

                    
                        	
                            
                                DE
                            

                        
                        	 
                    

                    
                        	
                            
                                Valeureux.
                            

                        
                        	
                            
                                Allez jusqu’au bout de vos engagements.
                            

                            
                                Faites ce que vous dites et dites ce que vous faites ! Soyez
                                    valeureux et fort face à l’adversité. « À vaincre sans péril, on
                                    triomphe sans gloire. »
                            

                        
                    

                    
                        	
                            
                                Attitude.
                            

                        
                        	
                            
                                Tout est une question d’attitude positive, vos problèmes se
                                    transforment en occasions favorables. N’ayez pas peur de
                                    l’adversité, car c’est elle qui fait ressortir vos forces.
                            

                        
                    

                    
                        	
                            
                                Intégrité.
                            

                        
                        	
                            
                                N’acceptez pas de tricher ou de chercher des raccourcis. Votre
                                    intégrité est l’héritage que vous laisserez derrière vous.
                                    Rappelez-vous que les sentiers qui mènent au sommet sont
                                    toujours les moins fréquentés.
                            

                        
                    

                    
                        	
                            
                                Noblesse.
                            

                        
                        	
                            
                                Respectez vos adversaires et les règles. Agissez toujours avec
                                    noblesse et générosité.
                            

                        
                    

                    
                        	
                            
                                Courage.
                            

                        
                        	
                            
                                Vous devez être prêt à payer le prix pour gagner. Pour vous
                                    rendre au bout de vos rêves, vous aurez besoin de plus de
                                    courage que de talent.
                            

                        
                    

                    
                        	
                            
                                Résistance.
                            

                        
                        	
                            
                                Vous aurez sur votre route plus souvent l’impression de grimper
                                    des cols de montagnes que le sentiment de vous laisser glisser
                                    vers le bas des pentes. Il faut avoir une résistance aux
                                    découragements et ne jamais baisser les bras. Un champion
                                    n’abandonne jamais.
                            

                        
                    

                    
                        	
                            
                                Enthousiasme.
                            

                        
                        	
                            
                                L’enthousiasme est l’étincelle qui met le feu aux poudres. Elle
                                    est votre flamme qui illuminera votre chemin vers la victoire.
                                    C’est l’enthousiasme qui, jour après jour, vous souffle à
                                    l’oreille : « Vas-y, continue, tu peux le faire ! »
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Tu seras un homme, mon fils

Je désire partager avec vous un texte qui m’est très cher. Il m’a
été offert par ma tendre mère à un moment de mon existence
qui se situe entre la fin de mon adolescence et le début de ma vie
d’adulte. Un moment où il nous arrive d’avoir de la difficulté à
conjuguer les événements de la vie qui surgissent en rafales
sans pour autant avoir le temps nécessaire de les absorber et de
les comprendre.
Ce texte, de l’écrivain et poète Rudyard Kipling, est une
source de réflexion. C’est la quête de l’équilibre entre les émotions et la raison. Maîtriser son ensemble est presque impossible pour le commun des mortels, mais à chaque lecture, vous
trouverez une ligne ou deux qui vous parleront personnellement. Je dois vous dire que, encore aujourd’hui, je retrouve à sa
relecture la même quiétude qu’à l’époque. On dirait que ce texte
est évolutif et qu’il s’adapte aux différents événements de nos
vies.
Si...

Si tu peux voir détruit l’ouvrage de ta vie
et sans dire un seul mot te mettre à rebâtir,
ou perdre d’un seul coup le gain de cent parties
sans un geste et sans un soupir ;

Si tu peux être amant sans être fou d’amour,
si tu peux être fort sans cesser d’être tendre
et, te sentant haï, sans haïr à ton tour,
pourtant lutter et te défendre ;

Si tu peux supporter d’entendre tes paroles
travesties par des gueux pour exciter des sots,
et d’entendre mentir sur toi leurs bouches folles
sans mentir toi-même d’un seul mot ;

Si tu peux rester digne en étant populaire,
si tu peux rester peuple en conseillant les rois
et si tu peux aimer tous tes amis en frère
sans qu’aucun d’eux soit tout pour toi ;

Si tu sais méditer, observer et connaître
sans jamais devenir sceptique ou destructeur ;

Rêver, mais sans laisser le rêve être ton maître ;
Penser sans n’être qu’un penseur ;

Si tu peux être dur sans jamais être en rage,
si tu peux être brave et jamais imprudent ;

Si tu sais être bon, si tu sais être sage

sans être moral ni pédant ;

Si tu peux rencontrer Triomphe après Défaite
et recevoir ces deux menteurs d’un même front ;

Si tu peux conserver ton courage et ta tête
quand tous les autres les perdront ;
alors les Rois, les Dieux, la Chance et la Victoire
seront à tout jamais tes esclaves soumis
et, ce qui vaut bien mieux que les Rois et la Gloire,
Tu seras un homme, mon fils.
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« Impossible n’est pas français »

Cette citation de Napoléon Bonaparte fut prononcée par celui-ci à un général lors des préparatifs d’une bataille. Le général en
question informait son état-major des difficultés possibles d’une
manœuvre proposée par son chef. Napoléon avait évalué le risque
et devait faire preuve d’audace afin de surprendre l’ennemi. La
manœuvre militaire fonctionna ; la Grande Armée gagna la bataille et la victoire donna à cette citation ses lettres de noblesse
pour les siècles à venir.
Avez-vous remarqué que chaque grande réalisation a été faite
par quelqu’un qui, un bon matin, s’est attaqué à quelque chose
d’impossible et a décidé que cette même chose deviendrait possible ? Encore une fois, tout est une question d’attitude.
Courir le 100 mètres en moins de 10 secondes était impossible à une certaine époque ; aujourd’hui, les dix meilleurs
sprinteurs mondiaux ont tous déjà fait des temps inférieurs à
10 secondes.
Le mot « impossible » est variable selon les époques. Ce qui
est impossible aujourd’hui sera peut-être possible demain. Par
exemple, dans les années 30, marcher sur la Lune était résolument impossible pour l’homme. Les scientifiques ne possédaient
pas les connaissances pour affirmer que cela pourrait être réalisable. Ils étaient de bonne foi, leur démarche scientifique était
sérieuse, mais le niveau de compréhension n’était pas encore assez évolué pour soutenir les approches scientifiques menant aux
explorations lunaires. Et pourtant, une trentaine d’années plus
tard, le 20 juillet 1969, des astronautes marchaient sur la Lune.
L’évolution de la connaissance universelle a apporté avec
elle une forme plus grande d’acceptation de la pensée et de l’hypothèse. Le scepticisme des gens est maintenant beaucoup moins
dogmatique que dans ces temps ancestraux. Les scientifiques de
la NASA ont eu plus de chances que Galilée qui, quelques
siècles plus tôt, avait affirmé que la Terre n’était pas le centre de
l’Univers.
Un mythe encore tenace en ce début de XXIe siècle est la présence d’extraterrestres. Les plus récentes découvertes scientifiques, grâce aux différentes sondes sur Mars, nous informent
d’une faible présence d’hydrogène sur la planète rouge, mais rien
de plus.
Cela ne veut pas dire que la vie n’existe pas. Mais nous n’avons
pas encore trouvé, à ce jour, une forme de vie intelligente ailleurs dans l’espace.
Qu’en est-il avec nous ? Sommes-nous parfois comme les
gens qui ont qualifié Galilée d’hérétique ? Nous nous réconfortons dans nos limites plutôt que de remettre en question le fondement même de nos agissements. Il est bien plus facile de dire
d’une chose ou d’un défi qu’il est impossible, cela ferme la discussion et nous passons à autre chose.
Prenons, par exemple, les rêves. Il est plus simple de dire
qu’ils sont impossibles que de penser qu’ils sont peut-être atteignables. Le doute et le questionnement sont la base même de
toute réussite scientifique. Il ne faut pas avoir peur de se remettre
en question. L’homme d’État britannique Benjamin Disraeli disait : « Nourrissez votre esprit de grandes pensées, car vous n’irez
jamais plus haut que vos pensées. »
Il y a seulement quelques années, la grande majorité des
Américains croyaient qu’il serait impossible pour un Noir américain de devenir président des États-Unis. Tous ? Non ! Il y a
au moins un homme qui s’est dit que c’était possible... Et vous
connaissez la suite.
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Le poulailler

Voici l’histoire d’un fermier qui, un jour, par hasard, au détour
d’un sentier, trouva un étrange œuf, un peu plus gros que celui
d’une poule. Notre homme l’apporta et le plaça dans le nid d’une
poule de son poulailler. Il croyait avoir découvert un œuf de dindon sauvage.
Tous les jours, l’agriculteur allait voir son œuf. Un bon matin, il aperçut un oiselet maladroit avec à peine quelques plumes.
Ce petit poussin était très différent des autres poussins du poulailler. Il décida alors de l’engraisser avec les autres poussins de
la basse-cour jusqu’au jour où il serait, comme les autres poulets, assez dodu pour en faire un délicieux repas copieux.
Dès les premiers jours, les poussins du poulailler remarquèrent sa différence. Il n’était pas comme les autres. Plutôt que de
l’intégrer malgré sa différence, ils l’isolèrent. Notre petit oiseau
était devenu le sujet de discussion de toute la basse-cour. Certaines poules se disaient que s’il était différent, il devait être une
menace pour l’harmonie du poulailler. (Hélas ! depuis la nuit des
temps, l’ignorance est un proche parent de l’intolérance.) Encouragé par ces commentaires négatifs, le reste de la basse-cour
se mit à dénigrer tout ce qu’il pouvait faire, ou même ne pas faire !
Du matin au soir, notre pauvre oiseau devait supporter les
sarcasmes. Il ne comprenait pas pourquoi il recevait tant de méchanceté. Il n’avait rien fait pour mériter cela. Il est vrai que sa
démarche était sautillante et maladroite. Ses ailes étaient disproportionnées comparativement au reste de son corps. Chaque
semaine, son apparence l’éloignait des standards d’esthétisme
des poussins devenus de jeunes poulets.
Le seul réconfort que notre oiseau avait dans toute sa journée, c’était le soir lorsque toutes les poules dormaient ; juché au
haut du poulailler, il aimait contempler les étoiles. Étrangement,
il avait l’impression qu’il n’était pas à sa place dans la basse-cour. Le poids de sa marginalité était lourd à supporter.
Un bon matin, las des insultes, il n’eut plus la force de se
battre. Notre oiseau décida d’en finir : il s’approcha de la plus
haute fenêtre et se lança dans le vide. Dans sa descente mortelle, ses grandes ailes se déployèrent, et plutôt que de s’écraser
au sol, notre oiseau plana à son grand étonnement. Il regarda
ses ailes et, pour la première fois de sa vie, il fut envahi d’une
immense joie. À chaque coup d’aile, il montait dans le ciel et, par
le fait même, il s’éloignait du poulailler.
Notre oiseau était nul autre qu’un majestueux aigle.
L’histoire se termine ainsi : notre aigle ne retourna jamais
plus au poulailler, sauf une fois. Un certain jour d’automne, alors
qu’il volait très haut dans les nuages, il fut intrigué par un bruit
strident qu’il n’avait jamais entendu aux alentours du poulailler. Il descendit en planant doucement jusqu’au-dessus de la
basse-cour et, de sa vue perçante, il vit le fermier qui s’affairait
à aiguiser sa hache sur la meule afin de percevoir sa récolte annuelle de poulets dodus.
Toute cette histoire tourne autour des préjugés. Nous pourrions voir les poules comme nos comportements inhospitaliers
que nous pouvons adopter envers les étrangers et les marginaux.
Pensons-y avant d’agir comme les volailles de la basse-cour.
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Harry Potter

est né dans un petit café

Mon épouse et moi aimons parfois faire de longues promenades
jusqu’au centre-ville et arrêter à la brûlerie de café pour une petite halte et pour savourer un succulent café frais. Nous adorons l’ambiance qui existe. Le décor est chaleureux et l’arôme
du café parfume les lieux. Dans un coin, des étudiants se préparent à leurs prochains examens en relisant leurs notes de cours ;
dans un autre coin, des lecteurs sont absorbés par leurs bouquins. Ici et là, des ordinateurs ouverts avec des utilisateurs
concentrés. Nous voyons, près de la fenêtre, un écrivain ou poète
qui prend une pause afin de faire émerger dans sa tête l’inspiration nécessaire pour poursuivre son écriture.
Qui est à la table d’à côté ? J’aime observer les gens autour de
moi en m’imaginant que ma voisine d’à côté est peut-être la prochaine Marie Laberge et que celui-là près de la porte, un futur
Gaston Miron. Pourquoi pas ? N’est-ce pas dans un café semblable que J. K. Rowling, de son vrai nom Joanne, rédigea les premières aventures d’Harry Potter ?
Harry Potter, un succès planétaire
Le succès des livres et des films de Harry Potter est phénoménal. Les différents livres sont maintenant traduits en plus de
65 langues partout dans le monde entier. Il existe plus de
400 millions d’exemplaires de livres. La fortune de la romancière anglaise J. K. Rowling est estimée à 1 milliard de dollars en
2010 par la revue Forbes.
Des débuts laborieux
Joanne Rowling est née en 1965 à Yate, dans les environs de
Bristol, en Angleterre. Elle étudie le français à l’université et travaille d’abord en tant que secrétaire pour Amnesty International.
C’est en 1990 qu’elle invente le personnage de Harry Potter,
lors d’une longue attente à la gare d’un voyage en train entre
Manchester et Londres. Elle écrit alors sur papier les premiers
éléments de l’histoire.
Après le décès de sa mère, Joanne part enseigner l’anglais au
Portugal. Elle y épouse un journaliste portugais et donne naissance à sa première fille, Jessica. Elle s’attelle pour de bon au
premier tome des aventures de Harry Potter. Après son divorce
en 1995, elle retourne auprès de sa sœur, à Édimbourg, où elle
termine de rédiger son manuscrit. Durant cette période, J.K.
Rowling vit avec presque rien. Elle recherche l’ambiance et le
réconfort de petits cafés écossais pour peaufiner son premier
bouquin.
Elle présentera son manuscrit à plus d’une dizaine d’éditeurs avant que l’un d’eux (Éditions Bloomsbury) accepte son
manuscrit : Harry Potter and the Philosopher’s Stone. Son premier
bouquin paraît en juin 1997 en Grande-Bretagne, avec un premier tirage modeste de mille exemplaires. Harry Potter and the
Philosopher’s Stone reçoit le Children’s Book Award de 1997 et,
depuis ce temps, la popularité du jeune sorcier n’a cessé de grandir.
Un exemple de persévérance
Malgré son talent d’écrivain, J. K. Rowling dut traverser sept
années difficiles avant de voir publier son premier ouvrage et
récolter le fruit de son labeur. Quelle belle source d’inspiration
pour nous tous ! Elle est l’exemple même qu’aucun succès n’est
possible sans une bonne dose de persévérance.
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Vieillir en sagesse

Cette semaine, ma grande sœur m’a envoyé une lettre écrite par
Mme Regina Brett, qui vient de célébrer ses 90 ans. Celle-ci nous
fait cadeau de son expérience de vie acquise au fil des années en
nous offrant quelques petites leçons remplies de sagesse.
	La vie n’est pas juste, mais elle est belle.


	La vie est trop courte pour perdre son temps à haïr quelqu’un.


	Votre travail ne prendra pas soin de vous lorsque vous serez
malade. Vos amis et parents, oui. Gardez contact avec eux.


	Pleurer avec quelqu’un est plus bénéfique que de pleurer seul.


	C’est correct d’être en colère contre Dieu. Il peut le prendre.


	Épargnez pour la retraite à partir de votre premier chèque
de paie.


	Faites la paix avec votre passé afin qu’il ne gâche pas le présent.

	C’est correct que vos enfants vous voient pleurer.


	Ne comparez pas votre vie à d’autres. Vous n’avez pas idée
quel a été leur parcours.


	Si une relation doit être secrète, vous ne devriez pas en faire
partie.


	Tout peut changer en un clin d’œil. Mais ne vous inquiétez
pas, Dieu ne clignote jamais des yeux.


	Prenez une grande respiration : ça calme l’esprit.


	Débarrassez-vous de tout ce qui n’est pas utile, beau ou agréable.


	Ce qui ne vous tue pas vous rend plus fort.


	Quand il s’agit de ce que vous voulez vraiment dans la vie,
n’acceptez pas un non comme réponse.


	Faites brûler vos bougies, utilisez vos beaux draps. Ne les gardez pas seulement pour une occasion spéciale. Aujourd’hui
est spécial.


	Soyez excentrique maintenant. N’attendez pas la vieillesse
pour porter du violet.


	Le plus important organe sexuel est le cerveau.


	Personne n’est responsable de votre bonheur, sauf vous.


	Pardonnez tout à tout le monde.


	Ce que les autres pensent de vous n’est pas de vos affaires.


	Le temps guérit à peu près tout. Donnez du temps au temps.


	Qu’elle soit bonne ou mauvaise, la situation va toujours changer.

	Ne vous prenez pas trop au sérieux. Personne d’autre ne le
fait.


	Croyez aux miracles.


	Dieu vous aime parce qu’il est Dieu, non pas en raison de
tout ce que vous faites ou ne faites pas.


	Ne remettez pas la vie en question. Soyez au rendez-vous et
retirez-en le meilleur.


	Vos enfants auront une seule enfance.


	Tout ce qui a vraiment de l’importance à la fin, c’est que vous
ayez aimé.


	Sortez tous les jours. Les miracles vous attendent partout.


	Si nous jetions tous nos problèmes dans un tas et voyions
tous ceux des autres, nous reprendrions volontiers les nôtres.


	L’envie est une perte de temps. Vous avez déjà tout ce qu’il
vous faut.


	Le meilleur est encore à venir.


	Peu importe comment vous vous sentez, levez-vous, habillez-vous et allez-y.


	Choisissez vos batailles.


	La vie n’est pas emballée avec un ruban, mais elle est quand
même un cadeau.



Peut-être que, lorsque je serai rendu à son âge, j’aurai cette
même sagesse ? Je ne me fais pas trop d’illusions ; toutefois, il me
reste encore de nombreuses années pour les mettre en pratique.
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Soyons comme le chercheur d’or

Au hasard d’une randonnée pédestre dans les contreforts des
Appalaches, je me suis retrouvé devant l’emplacement d’une
mine abandonnée. L’entrée était clôturée par un grillage. Je pouvais y voir à travers le tunnel taillé à même les parois rocheuses.
Pour compléter le décor hors de l’ordinaire, un vieux chariot gisait à quelques mètres de l’embouchure sur un monticule de résidus de pierres.
Est-ce que cette mine était une mine de cuivre ou d’or ? Je
ne saurais dire. Toutefois, l’emplacement était idéal pour faire
une pause afin de dîner et de me reposer un peu. Dès la première
bouchée, je me suis mis à rêver à ce que devait être la vie des
mineurs de l’époque. Assurément, le travail de ces hommes devait être très dur, voire dangereux. Je songeais aussi aux premiers prospecteurs qui recherchaient les gisements de minerai
sur d’immenses territoires sauvages. Cela devait être comme
chercher une aiguille dans une botte de foin. J’imaginais les efforts et le temps consacrés par ces pionniers avant de trouver et
d’extraire le fameux minerai.
Il y a, dans ces réflexions, matière à faire un rapprochement
entre notre potentiel qui sommeille en nous et les efforts du mineur pour extraire les minerais. Comme lui, nous devons peiner
fort pour arriver à faire ressortir nos pleines capacités.
Alors, pour réussir vraiment et peu importe notre projet de
vie, nous devrions nous inspirer du mineur.
	Connaître son métier. Nous ne pouvons pas aller dans toutes
les directions. Il faut nous connaître pour savoir ce que nous
voulons. Nous devons répondre à ces deux questions : Qu’est-ce que nous possédons ? Qu’est-ce que nous voulons vraiment développer ?


	Être motivé. Une fois que le potentiel que nous aimerions
développer est clairement reconnu, il faut par la suite l’entourer d’actions concrètes pour progresser.


	Accepter de travailler fort et longtemps. Avant même de
voir la couleur de l’or qui dort au fond de la mine, il faut comprendre qu’il existe une montagne de pierres et beaucoup
d’efforts entre le début de nos actions et le moment où nous
aurons dans nos mains le fruit de notre travail.


	Creuser avant de trouver. Comprendre qu’il faudra investir
dans notre projet avant d’en retirer des résultats.


	Se salir les mains. Rien n’arrivera dans nos vies si nous n’acceptons pas de nous investir personnellement. Il faut nous
salir les mains, piocher, creuser comme le mineur et déplacer des tonnes de roches afin d’atteindre le filon.


	Une pépite d’or ne fait pas immédiatement un lingot. La
présence de potentiel en nous ne garantit pas automatiquement l’émergence de notre talent. Reprenons l’exemple du
minerai d’or. Cette pierre précieuse a le potentiel pour devenir un lingot. Toutefois, il faut nous rappeler qu’il existe de
nombreuses étapes de transformation entre la matière première et le lingot d’or. Il en va de même pour l’évolution de
nos talents.



Donc, en réalisant que la valeur de l’or se trouve dans sa rareté comme dans sa pureté, nous devons accepter que le développement de notre potentiel intérieur soit un long processus.
Je suis certain que chacun d’entre nous peut y arriver.
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Le miroir et la fenêtre

Il y a quelques années, j’ai accompagné mon père âgé de plus de
80 ans à l’hôpital pour qu’il passe une batterie de tests à la suite
d’un malaise cardiaque. Pendant que je l’attendais, je me suis
mis à penser aux souvenirs que nous avions ensemble.
Depuis que je suis moi-même père, je réalise des choses concernant la relation père-fils que je n’avais pas encore bien cernées dans le passé.
Le miroir
Dans ma tête d’enfant, je pensais qu’un papa était une forme de
miroir qui reflète les intérêts de son jeune garçon. J’aimais le
hockey, alors mon père devait aimer le hockey. Avec du recul et
la connaissance de certains ouvrages sur le développement de
l’enfant, je réalise que j’étais dans la phase égocentrique de mon
développement de 10 ans. Dans mon cas, mon père n’a jamais
été un passionné de sports. J’ai maintes fois essayé de l’impressionner avec mes « exploits » sportifs, mais sans trop de succès.
Adolescent, j’aurais aimé que mon père ait les mêmes goûts
que moi. J’étais comme tous les adolescents : je voyais beaucoup
plus ce que mon père n’était pas, plutôt que de réaliser tout ce
qu’il faisait pour moi et pour le reste de la famille.
La fenêtre
À une certaine époque, je croyais que le principal rôle du père
en était un de pourvoyeur. Mon père travaillait plusieurs soirs
après ses journées de travail afin de nous offrir de petits extras
et me permettre de participer à toutes mes activités sportives. Il
prenait même une de ses deux journées de congé pour aller chercher des sous supplémentaires. Je ne réalisais pas à quel point il
était attentionné envers nous. Toute sa vie, il a fait passer le
bien-être de sa famille avant le sien.
Des années plus tard, j’ai réalisé tout ce que faisait mon père
dans ses actions de tous les jours. Il nous transmettait des valeurs afin que nous puissions devenir des adultes.
J’ai compris à travers le modèle de mon paternel que le rôle
du papa n’est pas d’être un miroir pour son enfant, mais plutôt
une fenêtre. Je voyais à travers lui le monde adulte. Il était une
ouverture vers l’extérieur ; il nous montrait le sens des valeurs
et la façon d’être responsable.
En somme, à travers lui, j’ai appris le sens du travail, l’engagement, l’intégrité, l’oubli de soi et le respect des gens et de la
nature. Mon père est un homme de peu de mots, comme les gens
de son époque ; mais par ses actions, il est un modèle pour nous.
En raison des mouvances de société, je conçois maintenant
mieux le vieil adage qui dit ceci : « Les enfants ne vivront jamais
la vie de leurs parents. » Mais je réalise aussi qu’il faut du temps
pour comprendre le legs générationnel des parents à leurs enfants et que la pensée suivante prend également tout son sens :
« Le fruit ne tombe jamais bien loin de l’arbre. »
Mon père est comme un vieux chêne : il n’a peut-être plus
tout son feuillage, mais il demeure majestueux et prend une immense place dans la forêt. Ses racines sont profondes et ses fruits
se multiplient dans l’avenir.
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Quand une malchance se

transforme en bonne nouvelle

Une histoire vraie
Je vais vous raconter une histoire vraie qui est arrivée à la conjointe de mon ami. Il y a quelques mois, elle souffrait de maux
de ventre. Après quelques jours, le couple décide de se présenter à l’urgence, car l’état de santé de la dame se détériore rapidement. Les symptômes sont vite diagnostiqués. Elle souffre d’une
appendicite aiguë, l’opération a été immédiate. La conjointe de
mon camarade passe quelques jours à l’hôpital et retourne finir
sa convalescence à la maison.
Une seconde opération
De retour à la maison, elle recommence, après quelques jours
seulement, à avoir mal au ventre et à faire de la fièvre. La douleur devient si intense qu’ils décident de retourner une seconde
fois à l’hôpital. Les médecins constatent qu’elle souffre d’une
péritonite aiguë (infection interne de la membrane qui tapisse
les parois de l’abdomen). Les médecins lui annoncent qu’ils doivent l’opérer de nouveau afin de régler la situation.
Quel mauvais karma ! me direz-vous. Pauvre femme, elle doit
passer sous le bistouri encore une fois.
Surprise totale
Lors des examens préopératoires, les spécialistes découvrent
une masse importante entre deux viscères encore jamais observée auparavant. Ils poussent plus loin l’investigation et conviennent que c’est une masse cancéreuse. L’ablation de ce lymphome
a été réalisée et réussie la même journée. La masse avait la grosseur d’une orange !
Depuis ce temps, l’épouse de mon camarade a retrouvé la
santé et vit dans une rémission presque totale. Au dire de mon
vieil ami, c’est grâce à cette malchance (péritonite) que sa compagne est encore en vie. Jamais personne n’aurait vu ce lymphome caché entre deux organes internes s’il n’y avait pas eu
cette seconde opération.
La morale de cette histoire
Même une malchance peut se transformer en une bonne nouvelle. Sans pour autant être frappé par une situation aussi dramatique que cette histoire, on peut vivre ce genre de situation
un jour ou l’autre.
Histoire personnelle
Au début de la vingtaine, une sérieuse blessure au coude a mis
fin à mon rêve olympique en lutte gréco-romaine. À ce moment-là, j’ai sombré dans un grand découragement. Pourtant, la même
année, j’ai commencé ma carrière d’entraîneur qui a duré près
de 30 ans. Celle-ci m’a apporté, selon moi, encore plus de satisfaction et d’accomplissements que ma carrière d’athlète, tant sur
le plan sportif que sur le plan humain.
Ce que je veux dire à travers ces histoires, c’est que nous avons
tous déjà vécu ou allons vivre des situations malencontreuses
qui peuvent se transformer à notre avantage. J’aime bien la phrase
de Richard Bach dans son livre Illusions qui dit : « La fin du
monde pour une chenille est le cocon ; pourtant, pour le papillon, c’est le début de sa vie. »
En somme, la vie nous apporte son lot de grandes joies comme
de déceptions. Il faut garder en tête que nous avons rarement le
contrôle sur les événements qui nous arrivent, mais nous avons
toujours le contrôle sur nos réactions face aux événements.
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Le rôle du parent

pour ses enfants

Croyez-vous au hasard ? Moi, non. Mais depuis samedi dernier,
je dois vous avouer que mes certitudes sont un peu ébranlées.
Je vous explique. Dernièrement, je cherchais à comprendre certains comportements de mes enfants adolescents. Il est évident
que la période de l’adolescence en est toujours une de turbulence familiale. Lors de cette phase, nos petits chérubins se transforment radicalement en extraterrestres. C’est comme s’ils avaient
décidé en un seul geste de jeter tous nos enseignements par la
fenêtre afin de créer leurs propres valeurs. Bon, bon, je dramatise... à peine ! Mais revenons à mon histoire de hasard. Je passais
l’aspirateur (honnêtement, pour une des rares fois !) près de la
bibliothèque quand un livre tomba. C’était celui de Khalil Gibran,
Le Prophète.
Ce livre a fait mes délices dans ma jeune vingtaine. Le Prophète, traduit dans plus de quarante langues, est composé de près
d’une trentaine de textes à la fois poétiques et philosophiques
touchant plusieurs thèmes de la vie. C’est l’histoire des gens d’un
village et d’un prophète en exil qui, au fil des rencontres, échangent leurs réflexions par des réponses simples et pénétrantes.
Le succès de ce livre est son universalisme, c’est un véritable livre
de chevet. Je recommande de le lire à petites doses afin de bien
saisir le message de chacune des leçons.
Donc, j’ai été abasourdi de voir apparaître ce bouquin devant moi par pur hasard. Je me souvenais du texte qui touchait
les enfants. C’était comme si la Providence me lançait un message. Voici donc un extrait du recueil de Khahil Gibran qui, à
travers son personnage du Prophète, exprime sa réflexion au
sujet des enfants.
« Et une femme qui portait un enfant dans les bras dit :
Parlez-nous des enfants. Et il dit : Vos enfants ne sont pas
vos enfants. Ils sont les fils et les filles de l’appel de la vie à elle-même. Ils viennent à travers vous mais non de vous. Et bien
qu’ils soient avec vous, ils ne vous appartiennent pas.
Vous pouvez leur donner votre amour mais non point vos
pensées, car ils ont leurs propres pensées. Vous pouvez accueillir leurs corps mais pas leurs âmes, car leurs âmes habitent la
maison de demain que vous ne pouvez visiter, pas même dans
vos rêves. Vous pouvez vous efforcer d’être comme eux, mais ne
tentez pas de les faire comme vous, car la vie ne va pas en arrière ni ne s’attarde avec hier.
Vous êtes les arcs par qui vos enfants, comme des flèches vivantes, sont projetés. L’Archer voit le but sur le chemin de l’infini et il vous tend de sa puissance pour que ses flèches puissent
voler vite et bien.
Que votre tension par la main de l’Archer soit pour la joie.
Car de même qu’il aime la flèche qui vole, il aime l’arc qui est
stable. »
À la fin de cette lecture, j’ai été envahi d’une quiétude retrouvée. L’auteur venait de me rappeler, par cet écrit philosophique,
quel était mon rôle de parent pour mes enfants et, surtout, il me
rappelait de faire confiance à la vie.
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Le Chêne et le Roseau

Vous souvenez-vous de cette fable de Jean de La Fontaine, Le
Chêne et le Roseau ? C’est l’histoire improbable d’un dialogue entre
un majestueux chêne et un frêle roseau. Au début du récit, le
chêne étale toute sa puissance et son narcissisme face à la
pauvre condition du roseau qui vit à l’ombre de ses pieds. Le
chêne, pour La Fontaine, représente le roi omnipotent ayant
presque un rôle divin dans la nature, tandis que le roseau évoque
la dure condition du paysan. L’auteur a eu le talent d’utiliser les
végétaux ainsi que les animaux pour faire passer des messages
subtils afin de dénoncer les abus de l’État ou certains comportements humains. La Fontaine usait d’allégories et de métaphores
afin d’éviter les affres de la censure de l’époque de Louis XIV.
Au début de la fable, le chêne exprime une fausse empathie
en expliquant pourquoi, lui, il a la beauté, la force et la grandeur, tandis que le roseau n’a presque rien. Le chêne n’est-il pas
le roi des arbres ? Et le roseau, un vulgaire arbrisseau sans envergure ?
Dès le milieu du récit, le roseau répond à cette insolence par
une forme de résilience : « Votre compassion, lui répondit l’Arbuste, part d’un bon naturel ; mais quittez ce souci. Les vents me
sont moins qu’à vous redoutables. Je plie, et ne romps pas. »
Comme il était prévisible, une violente tempête s’abat sur la
forêt. Le chêne, puissant et imposant protecteur égocentrique,
se voit déraciné par le vent, sans pour autant plier. De son côté,
le roseau est resté debout, mais avec habileté, en courbant la tête.
La morale de cette fable est que parfois la loi du plus fort n’est
pas toujours la meilleure.
Étrangement, cette fable deviendra prophétique pour la monarchie française car, quelques décennies plus tard, le petit-fils
du tout-puissant Louis XIV, alias le Roi-Soleil, termina abruptement son règne sous la guillotine de la Révolution française.
Comme dans la fable Le Chêne et le Roseau, la monarchie de
l’époque aurait pu aisément éviter le chaos si elle avait fait preuve
de flexibilité auprès de la population plutôt que de rester campée sur ses visions aristocratiques du monde.
La beauté des fables réside dans leur dimension intemporelle. La morale de cette histoire était vraie il y a 400 ans, et elle
l’est toujours aujourd’hui. Il nous est tous déjà arrivé de rester
sur nos positions, croyant fortement avoir raison, et d’exercer
notre bon droit. Cette façon de faire les choses se termine presque
toujours dans une impasse.
User de flexibilité dans une situation problématique ne veut
pas dire céder face à l’autre. Être flexible, c’est démontrer de l’ouverture afin de trouver une solution mitoyenne qui permet de
maintenir un dialogue et d’aboutir à un compromis acceptable
entre les parties.
« Je plie, et ne romps pas » est, selon moi, la phrase la plus importante du texte de La Fontaine. Nous pouvons tous nous inspirer de cette citation afin de garder le courage et la résilience
nécessaires pour traverser des conditions difficiles. Ayons en
mémoire qu’il nous arrivera d’être confrontés à devoir un jour
plier, mais l’essentiel est de ne jamais casser !
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Leçon de jardinage

Ma mère, qui porte le prénom d’une fleur, Marguerite, a toujours aimé les fleurs et les travaux de jardinage. Lorsque j’étais
adolescent, il m’arrivait souvent de l’aider dans ses travaux
d’horticulture. Avec le recul, je réalise que c’était un moment
privilégié avec celle-ci. Ma mère était une fine pédagogue à sa
façon, elle utilisait ces périodes pour me faire réfléchir sur la vie
en général.
Il faut dire qu’à une certaine période de mon adolescence
j’étais en rupture (comme bien des ados) avec l’autorité parentale. Mais peu importe les situations conflictuelles que j’éprouvais parfois avec mes parents, jamais je n’aurais pu refuser
quelque chose à ma mère, et elle le savait.
Je me souviens d’une journée où maman commença les travaux en me montrant la beauté d’un type de fleurs, mais aussi
en m’expliquant toute leur fragilité. Elle profitait de l’exemple
pour établir le parallèle entre l’amour pour celles-ci et la façon
dont on doit se comporter pour les protéger et les faire croître.
Je comprenais par ses propos que je devais éviter les brusqueries afin de ne pas blesser ceux que j’aime.
Quand on enlevait les mauvaises herbes dans la rocaille, elle
m’expliquait que le chiendent, c’est comme les ennuis dans la
vie : il est plus facile de les éliminer au fur et à mesure que de
réagir après l’envahissement. Les mauvaises herbes ne survivent que si tu les laisses se reproduire.
C’est également lors de la période des semences des différentes graines qui donnent plus tard l’abondante récolte de légumes de notre jardin que ma mère m’entretenait sur le mérite
du travail et des efforts constants. Elle accordait beaucoup d’importance sur le fait qu’à chaque jour suffit sa peine et que le labeur régulier donne toujours de très bons résultats.
Je me souviens de l’émerveillement que ma mère avait devant les différentes facettes de la nature. Chaque saison était
source non seulement de contemplation, mais aussi de travail,
comme si la quiétude de l’esprit s’acquérait seulement après l’expiation du corps dans l’action.
La plus belle leçon de vie qu’elle m’a léguée est la suivante.
Maman m’a m’expliqué que l’enfant est comme une plante :
pour bien grandir, ça prend une terre riche et de bons soins. Pour
aider la jeune tige à pousser bien droite, on lui offre un tuteur
jusqu’à sa maturité afin que la plante devienne assez forte pour
se tenir seule debout face aux éléments qui l’entourent. Mais le
point culminant de son enseignement a été de me faire comprendre qu’une plante, comme un humain, a besoin de chaleur,
de doux rayons de soleil, mais aussi de nuages noirs annonçant
la pluie afin de permettre aux racines de la plante de s’abreuver
et ainsi de grandir.
Ma mère, cette grande philosophe qui s’ignore, venait tour à
tour me tracer, par ses exemples, la genèse de la vie, le rôle du
parent envers son enfant et l’attitude que l’adulte doit posséder
pour affronter les défis de la vie. Tout cela, en arrachant le chiendent avec les mains dans la terre noire.
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Vous avez toujours quelque

chose que l’autre n’a pas

Il arrive parfois qu’un athlète, lors de parties, soit confronté à
une opposition déstabilisante. Cette situation inattendue peut
lui faire perdre en un instant sa confiance et le rendre contre-performant. Le doute est son pire ennemi. Comme entraîneur,
il faut sauvegarder à tout prix la confiance de son protégé.
Dans les sports d’opposition, il est primordial de maintenir
un bon niveau de confiance devant l’adversaire. Il ne faut pas
tomber dans le panneau inverse de développer l’excès, mais il
faut assurément posséder un équilibre, et la ligne entre les deux
est parfois bien mince.
Voici ce que je faisais quand un de mes joueurs m’exprimait
son doute face à son opposant. Je lui demandais d’exprimer
quel élément l’affectait le plus et je trouvais une qualité propre
à lui afin de rétablir sa confiance psychique devant la situation
qui le déstabilisait.
Voici un exemple, directement tiré de mes souvenirs. Lors
d’un match de football, un de mes joueurs de ligne défensive
vient me trouver sur les lignes de côté afin de m’informer que
son adversaire est plus fort que lui. Il se sent en situation d’infériorité face au joueur adverse. Comme entraîneur, je me dois de
lui trouver un élément de son jeu sur lequel il peut rebâtir immédiatement sa confiance. Alors, je lui dis : « Il est plus fort que
toi, mais toi, tu as sûrement plus de technique que lui ; utilise-la
et ça va bien aller. » Un sourire illumina le visage de mon joueur
et il retourna au jeu.
Un peu plus tard dans le match, le même joueur, en panique,
revient me voir en me disant que l’adversaire est plus fort, qu’il
a plus de technique que lui et qu’il ne peut rien faire pour le
contenir. Je le regarde droit dans les yeux et lui dis : « Tu as toujours quelque chose que l’autre n’a pas. Il faut que tu le trouves
afin que tu reprennes l’avantage du jeu. » Je voyais mon athlète
réfléchir en quoi il pouvait être supérieur à son adversaire.
Pressé par le déroulement du match et un peu agacé par l’hésitation de mon joueur, je me retourne vers lui et lui dis : « Peut-être qu’il est plus fort que toi, peut-être qu’il a plus de technique
que toi, mais tu as avantage à être plus vite que lui à la prochaine
série de jeux, car je sais aussi que je suis pas mal plus malin que
son entraîneur. »
L’histoire ne dit pas si c’est la crainte ou sa vitesse qui lui a
été la plus utile, mais mon joueur de ligne trouva assez d’éléments en lui pour relever son niveau de jeu et finir le match sur
une note positive.
La morale de cette histoire : peu importe la situation, tu ne
dois jamais baisser les bras, mais plutôt rechercher en toi un
élément ou le petit quelque chose qui fera la différence en ta faveur.
N’oubliez jamais que vous avez quelque chose d’unique en
vous qui vous permet de vous sortir de toutes situations.
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La leçon d’Al Capone

Pour quels délits le roi des gangsters américains des années 30,
Al Capone, a-t-il été jugé coupable et emprisonné à la fameuse
prison d’Alcatraz ?
Voici le choix de réponses :
	Meurtres ;


	Réseau de prostitution ;


	Bars clandestins ;


	Contrebande d’alcool ;


	Blanchiment d’argent ;


	Loterie illégale ;


	Intimidation et corruption.



Même s’il a trempé dans tous ces milieux, la justice américaine n’a jamais été en mesure de l’incriminer sous aucun de ces
chefs d’accusation. Ses méthodes d’intimidation étaient telles
que, faute de témoins à charge, il n’a jamais été poursuivi, même
pour des crimes notoires.
Al Capone a été condamné à onze années de prison pour
fraude fiscale. Ce bandit empochait, durant les bonnes années
de son empire criminel, plus de 100 millions de dollars par an.
Il a été finalement trahi par un train de vie exagérément supérieur à ses revenus officiels.
Quelles leçons pouvons-nous retirer de la vie d’un des pires
truands du XXe siècle ? En voici quelques-unes.
	Tôt ou tard, le système viendra à bout des récalcitrants.

Malgré les performances et le sentiment de puissance que
procurent certaines actions, tôt ou tard, le magouilleur commettra une ou des erreurs qui lui seront fatales. C’est comme
les grains de sable dans l’engrenage d’un moteur : ce ne sont
pas quelques grains de sable qui sont dangereux, mais plutôt
l’accumulation de ceux-ci.


	L’effritement du système de défense peut venir d’un angle
inimaginable.

Al Capone n’aurait jamais pensé se faire avoir avec les lois
fiscales. Il avait érigé un formidable système de corruption
qui le protégeait de presque toutes les interventions policières. Il avait infiltré le monde des juges, des hommes politiques et avait conçu un réseau de ramification des plus
complexes dans le but de camoufler toutes les traces menant
vers lui.


	Les résultats ne font pas foi de tout.

Capone se croyait intouchable. Il était l’homme le plus puissant de la mafia américaine. Le mafioso était craint et brutal.
Le chef de la pègre a sous-estimé le « système ». Il se croyait
au-dessus des lois. Il était un géant aux pieds d’argile. Son
principal mépris a été de ne pas avoir respecté l’opinion publique de l’époque. Par ses crimes violents non résolus et son
train de vie hors du commun, il s’est mis à dos les citoyens
qui ont été offusqués par sa conduite et par ses crimes. Les
gens de l’époque ont pressé le gouvernement américain de
prendre tous les moyens possibles afin de le corriger une fois
pour toutes.



Dans certaines organisations, des personnes agissent à la façon d’Al Capone ; peu respectueuses des structures, elles se croient
au-dessus des règles et des lois et posent des gestes qui vont à
l’encontre de la morale et de l’éthique. Leur performance sera,
tôt ou tard, réduite à néant par les systèmes en place. Mais surtout, l’erreur commune de ces gens, c’est d’avoir choqué l’opinion publique comme ce fut le cas pour les tristement célèbres
Al Capone, Vincent Lacroix, Earl Jones, Bernard Madoff ou encore les gangs de motards.
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Quand une porte se ferme,

une autre s’ouvre

Alexander Graham Bell a déjà dit : « Quand une porte se ferme,
une autre s’ouvre, mais nous passons tellement de temps à avoir
des regrets pour la porte qui s’est fermée que nous ne pouvons
pas voir celle qui s’est ouverte pour nous. »
Vivre une déception à la suite d’un échec ou d’un refus est
normal, mais nous apitoyer trop longtemps sur notre sort devient un défaut. Il faut nous rappeler que pour chaque porte qui
se ferme, il y en a toujours beaucoup d’autres qui s’ouvrent devant nous.
Il n’y a pas d’échec définitif
Parfois, les choses ne semblent pas fonctionner pour nous. Il
nous arrive de vivre des défaites et des échecs.
Pourtant, la vie nous apprend deux choses : 1. tout au long
de notre cheminement terrestre, nous allons rencontrer des
obstacles ; 2. il est très rare qu’un échec soit définitif.
Nous ne pouvons pas savoir à quel moment nous serons
éprouvés, mais nous devrions toujours nous rappeler que ça va
arriver. Quand une situation se produit, nous devons nous souvenir que nous avons vécu des situations similaires dans le
passé et que nous avons toujours su rebondir. L’essentiel est de
transférer cette énergie négative sur la « porte fermée » afin d’orienter notre pensée dans une autre direction plutôt que de ruminer
indéfiniment la même situation.
Comment faire pour que les portes s’ouvrent ?
À cette quetion, je vous répondrai par une autre : Pourquoi les
portes se ferment-elles ?
	Il faut comprendre son erreur. (Pourquoi ?)


	Il faut apprendre de son erreur. (Comment ?)


	Et il faut surtout ne plus la répéter. (Changer de comportement.)



Une fois que nous avons appris la leçon de notre dernier
échec, il faut adopter la bonne attitude : nous ressaisir rapidement en nous disant que ça aurait pu être pire, et qu’après tout
ce n’est pas si grave (souvenez-vous que les échecs sont rarement définitifs).
Placez votre pied dans la porte
En somme, nous devons appliquer du positif dans nos vies. Utilisons, pour ce faire, la méthode du vendeur itinérant. Plaçons
notre pied dans l’ouverture de la porte qui s’entrouvre devant
nous. Arrêtons de broyer du noir et modifions notre approche
afin d’aborder le prochain défi avec enthousiasme.
L’expérience acquise dans nos actions passées fera en sorte
de bien nous préparer pour celles à venir. Et surtout, rappelons-nous toujours que « ce qui ne nous tue pas nous rend plus forts »
et que, lorsqu’une porte se ferme, il en existe une autre qui s’ouvre
pour nous faire entrer dans un monde rempli de bonnes occasions.
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Une belle leçon de vie

Je me souviens d’une discussion qui a transformé à jamais ma
perception de la pratique du sport. C’était par une belle soirée
d’été dans ma petite municipalité natale ; le terrain de balle de
l’endroit était le lieu de rassemblement des gars du village.
Il était environ 19 h et une partie de balle molle se déroulait
entre deux équipes de la ligue des travailleurs de l’endroit. Un
groupe de gars de mon patelin, entre 17 et 25 ans, s’était rassemblé près des tables de pique-nique afin d’observer discrètement
la partie, mais surtout pour échanger sur différents sujets d’actualité du jour. Comme c’était souvent le cas dans les petits villages de ce temps-là, tous ou presque avaient un surnom ou un
diminutif. Dans mon village, il y avait Taf, Coche, Buddy, Fab,
Mike, Tarzan, Cowboy et comme dans tous les villages du Québec,
nous avions aussi notre Ti-Casse.
J’avais l’âge d’un collégien à cette époque ; je faisais partie
des plus jeunes et, inconsciemment, je cherchais à obtenir aux
yeux des plus vieux un statut au sein du groupe. Je désirais m’imposer comme « le vrai sportif », celui qui fait du sport d’élite et qui
joue dans la prestigieuse équipe de football collégial de la région.
Donc, pour me donner de l’importance, j’ai lancé une phrase
d’ouverture qui allait avoir le même effet qu’un pavé dans la
mare : « La balle molle, ce n’est pas du sport, ça. »
Alors, mon ami Taf, qui était mon aîné, me regarda en me
disant : « Tu n’as absolument rien compris, tu es bien jeune encore. Le sport, ce n’est pas juste des performances et des trophées.
C’est bien plus que cela. »
C’est à la suite de ces propos que j’ai reçu mon premier cours
de sociologie du sport. Mon ami Taf m’expliqua que le sport est
avant tout un moyen d’évasion et de détente. Il me dit : « Tu vois,
ce sont deux équipes d’honnêtes journaliers qui ont travaillé
dans la poussière et la chaleur toute la journée. Ils jouent ici ce
soir non pas pour savoir qui est le plus fort d’entre eux, mais
pour se retrouver et se détendre. Peut-être même pour oublier
pendant quelques heures des situations frustrantes et oppressantes qu’ils vivent dans leur milieu de travail. Regarde le sourire de ces hommes, ils sont heureux juste d’être là dans un
environnement calme et joyeux. Le sport devient un prétexte
pour sortir de leurs soucis quotidiens. Ne crois-tu pas que cela
leur fait du bien et que le fait de se retrouver ensemble ici, c’est
peut-être même un genre de thérapie de groupe ? C’est le petit
quelque chose dans la semaine qui leur permet d’évacuer leurs
tensions sur le terrain plutôt qu’à la maison. Penses-tu que pour
être un sportif, il faut être champion du monde ? La beauté du
sport n’est pas la performance, mais bien plus l’état d’esprit qui
t’anime quand tu le pratiques. »
Ce soir-là, j’ai retenu une formidable leçon de vie qui influence
encore mes interventions et ma façon de voir le sport comme
outil d’intégration sociale.
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Vol au-dessus

d’un nid de coucou

Vol au-dessus d’un nid de coucou est le titre d’un film phare du
milieu des années 70, gagnant de nombreux oscars et ayant
comme vedette principale Jack Nicholson. C’est l’histoire d’un
détenu du nom de McMurphy qui, pour éviter le pénitencier, se
fait passer pour fou et se retrouve dans un hôpital psychiatrique.
Plusieurs scènes de ce film sont puissantes, mais une en particulier a retenu mon attention. C’est celle où McMurphy, entouré de ses congénères, près de la salle de bains commune de
l’étage, lance un pari au groupe sur sa capacité physique d’arracher du plancher un immense lavabo de marbre. Cette bravade
arrive juste après qu’un des malades eut exprimé un plaidoyer
sur l’immuabilité des normes qui façonnent nos vies. En somme,
il dit qu’il existe un ordre pour toute chose et que nous ne devons
en aucun temps changer cela.
C’était encore plus vrai dans le contexte des traitements psychiatriques des années 60. La pensée médicale de cette époque
voulait normaliser le patient en le contrôlant, voire en supprimant ses désirs à l’aide de règles aliénantes, de fortes doses de
tranquillisants qui développaient rapidement des dépendances
néfastes à l’amélioration de sa santé mentale. Il était d’usage de
pratiquer la lobotomie et les décharges électriques pour réduire
les différents types de névroses chez ces patients.
Personne du groupe ne croyait que McMurphy avait la force
nécessaire pour soulever ce lourd mobilier. Pourtant, l’homme
se cramponne autour de l’imposante pièce et force de tous ses
muscles afin de la déloger du sol. Il n’y arrive pas la première fois,
mais recommence une seconde fois. Il déploie toutes ses énergies pour vaincre la lourdeur de la pièce. Hélas ! il doit s’avouer
vaincu.
C’est à ce moment qu’il se retourne et dit, avec un petit sourire narquois, au groupe : « Moi, j’ai au moins essayé. » C’était le
message qu’il voulait transmettre au groupe : « Essayez, n’acceptez pas le jugement des autres sur vous-même. Risquez un changement, une initiative. » C’était un appel à reconquérir sa dignité.
Il voulait que ses camarades puissent ne pas s’avouer vaincus
sans avoir essayé. Ce n’est pas parce que ça n’a pas fonctionné
que ça ne fonctionnera pas une prochaine fois. McMurphy voulait leur redonner espoir. Leur faire croire que tout peut toujours
changer. L’espoir est le sentiment le plus important à sauvegarder chez l’humain.
Vol au-dessus d’un nid de coucou est un film, un simple film,
inspiré du roman de Ken Kesey, mais nous pourrions parfois faire
des parallèles intéressants entre ce long métrage et certaines situations dans nos vies.
Combien de fois nous arrive-t-il de baisser les bras avant d’essayer parce que nous avons la conviction que c’est impossible ?
Combien de fois croyons-nous, à tort, que nous n’avons pas
le pouvoir sur les éléments qui façonnent notre quotidien ?
Pourtant, nous savons fort bien qu’il existe une très grande
différence entre rater une chose pour l’avoir essayée, et en rater
une autre pour ne pas l’avoir essayée.
Peu importe le résultat de notre initiative, si nous osons, nous
aurons au moins la conscience tranquille et, surtout, nous serons libérés à jamais du sentiment de ne pas avoir tenté de modifier le cours des choses.
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Quel joli texte retrouvé !

J’ai retrouvé, entre les pages d’un bouquin de la période de mes
études collégiales, un texte ayant pour titre : Desiderata. Il a été
écrit par Max Ehrmann et m’a beaucoup fait réfléchir à l’époque.
Jadis, j’avais surligné certains passages qui m’avaient marqué, et en relisant ce livre aujourd’hui, près de trente ans plus
tard, je réalise que ce sont maintenant d’autres passages qui m’interpellent. C’est comme si j’étais plus en mesure, en raison de
mon cheminement de vie, de comprendre les messages de l’auteur.
Desiderata
« Va, reste calme au milieu du bruit et de l’impatience et souviens-toi de la paix qui découle du silence.
Si tu le peux, mais sans renoncement, sois en bons termes
avec tout le monde ; dis ce que tu penses, clairement, simplement ;
et écoute les autres, même les sots et les ignorants, car eux aussi
ont quelque chose à dire.
Évite les gens grossiers et violents, car ils ne sont que tourments pour l’esprit. Si tu te compares aux autres, tu pourras devenir vaniteux ou amer ; mais sache qu’ici-bas, il y aura toujours
quelqu’un de plus grand ou de plus petit que toi.
Sois fier de ce que tu as fait et de ce que tu veux faire. Aime
ton métier, même s’il est humble ; c’est un bien précieux en notre
époque troublée. Sois prudent dans le monde des affaires, car
on pourrait te jouer de vilains tours. Mais que cela ne te rende
pas aveugle ; bien des gens luttent pour un idéal et partout sur
la terre on meurt pour ce que l’on croit.
Sois toi-même, surtout dans tes affections. Fuis le cynisme
en amour, car il est un signe de sécheresse du cœur et de désenchantement.
Que l’âge t’apporte la sagesse et te donne la joie d’avoir des
jeunes autour de toi. Sois fort pour faire face aux malheurs de
la vie, mais ne te détruis pas avec ton imagination ; bien des peurs
prennent naissance dans la fatigue et la solitude. Et, malgré la
discipline que tu t’imposes, sois bon envers toi-même.
Tu es un enfant de l’univers, tout comme les arbres et les
étoiles, et tu as le droit d’être ici ; et même si cela n’est pas clair
en toi, tu dois être sûr que tout se passe dans l’univers comme
c’est écrit. Par conséquent, sois en paix avec ton Dieu, quelle que
soit en toi son image, et à travers ton travail et tes aspirations,
au milieu de la confusion de la vie, sois en paix avec ton âme.
Dis-toi qu’en dépit de ses faussetés, de ses ingratitudes, de ses
rêves brisés, le monde est tout de même merveilleux. Sois prudent. Et tâche d’être heureux. »
Quel texte exquis ! C’est ce genre de propos qui fait du bien
à l’âme.
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Pour se rendre au sommet

Avez-vous remarqué que les sentiers pour se rendre au sommet
d’une montagne sont rarement faciles ? Il en va de même des
grandes réalisations de nos vies.
Je vais, dans les prochains paragraphes, faire ressortir les similitudes qui existent entre l’ascension d’une montagne et l’atteinte d’objectifs.
À la base, toute grande réalisation ou tout exploit commence
par un rêve. L’alpiniste doit désirer au plus profond de lui-même
atteindre le sommet, il doit avoir une motivation élevée pour réaliser son but. C’est comme le décrocheur qui retourne à l’école :
il est maintenant conscient de l’importance des études dans sa
vie et est prêt à consacrer les efforts et à faire les bons choix pour
y arriver, car il a maintenant un but à atteindre.
Dès le départ, pour espérer atteindre son but, il faut le reconnaître clairement afin de garder toujours le cap et, surtout,
d’éviter les détours. En escalade, cela s’appelle un plan d’ascension ; dans la vie de tous les jours, c’est de la planification.
Avant d’aller à la conquête des hauts sommets, il est préférable de s’entraîner sur des sommets moins élevés afin d’acquérir la technique et l’expérience adéquates pour réaliser l’exploit.
C’est comme l’apprenti musicien qui travaille des partitions musicales plus faciles au début afin de développer une aisance essentielle pour s’attaquer plus tard à des pièces plus complexes.
Pour atteindre le sommet, il faut avoir l’équipement nécessaire.
Il est possible de construire une demeure avec un marteau et
une scie, mais un bon ouvrier a toujours un coffre d’outils bien
garni afin de faire face à tous les aspects de construction d’une
maison.
Escalader une montagne, c’est nettement plus dur que de
faire une promenade dans le parc. Avoir des buts et des ambitions implique qu’il faut parfois sortir de sa zone de confort. Gravir une paroi, c’est ardu et difficile. C’est le même processus pour
un individu qui se lance en affaires. Les premières années sont
difficiles, il faut s’accrocher et persévérer.
Plus vous allez monter vers la cime de la montagne, plus les
obstacles seront grands ; vous aurez envie parfois de tout laisser
tomber et de rebrousser chemin. Les phases de découragement
sont normales dans le processus. Avant de succomber au désespoir, il faut toujours avoir en mémoire tous les efforts investis
dans sa démarche et, surtout, réaliser que tout cela aura une valeur seulement une fois l’objectif atteint.
Il faut savourer chaque étape de réalisation de son projet.
Chaque échelon atteint donne la confiance nécessaire pour envisager la prochaine étape.
Les chemins qui mènent au succès sont comme les sentiers
qui conduisent au haut de la montagne : ils sont peu fréquentés.
Vous serez parfois bien seul à croire à votre objectif. Ce fut l’apanage de nombreux inventeurs ou chercheurs. Vous devez commencer à croire en vous avant de penser que les autres vont croire
à votre rêve !
À la fin de l’aventure, vous réaliserez que l’important n’est
peut-être pas la destination, mais plutôt le voyage. Le temps passé
au sommet est infiniment court par rapport au temps pour s’y
rendre.
Au sommet, vous pourrez admirer la vue extraordinaire que
vous avez, mais ce dont vous vous souviendrez le plus, ce seront
les efforts que vous aurez faits pour vous rendre jusqu’au bout
de votre ambition.
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La méthode de Socrate

Voici un texte que les gens aiment bien attribuer à Socrate. Est-ce vraiment de lui ? Je ne saurais le dire ; toutefois, nous savons
que le père de la philosophie occidentale n’a laissé aucune œuvre
écrite. Son texte nous parle des dangers de la médisance, mais
laissez-moi d’abord vous parler de ce personnage.
Socrate passait le plus clair de son temps à discuter avec les
gens à Athènes, dans la rue ou sur la place du marché. Son enseignement reposait sur les concepts de la nature humaine comme
la justice, la piété, le bien, le courage, la tyrannie, la tempérance,
l’amitié.
Il pensait que tout vice provient de l’ignorance et que nul
n’est délibérément mauvais. En conséquence, la vertu était la
connaissance, et de la connaissance du bien découlait la bonne
conduite.
L’histoire des trois passoires est un bel exemple de la bonne
conduite socratique.
« Un jour, quelqu’un vient voir Socrate et lui dit :
— Écoute, Socrate, il faut que je te raconte comment ton ami
s’est conduit.
— Arrête, interrompit l’homme sage. As-tu passé à travers
les trois passoires ce que tu as à me dire ?
— Trois passoires ? dit l’autre, rempli d’étonnement.
— Oui, mon bon ami, trois passoires. Examinons si ce que
tu as à me dire peut passer par les trois passoires. La première
est celle de la vérité. As-tu contrôlé si tout ce que tu veux me raconter est vrai ?
— Non. Je l’ai entendu raconter et...
— Bien, bien. Mais assurément, tu l’as fait passer à travers
la deuxième passoire. C’est celle de la bonté. Ce que tu veux me
raconter, si ce n’est pas tout à fait vrai, est au moins quelque
chose de bon ?
Hésitant, l’autre répondit :
— Non, ce n’est pas quelque chose de bon, au contraire...
— Hum ! dit le sage, essayons de nous servir de la troisième
passoire et voyons s’il est utile de me raconter ce que tu as envie
de me dire.
— Utile ? Pas précisément.
— Eh bien ! dit Socrate en souriant, si ce que tu as à me dire
n’est ni vrai, ni bon, ni utile, je préfère ne pas le savoir, et quant
à toi, je te conseille de l’oublier. »
Malgré les 2500 années qui nous séparent de cette anecdote,
elle demeure très actuelle. Nous avons tous été témoins de médisances de la sorte. La médisance est l’outil des faibles. L’écrivain Rudyard Kipling a déjà écrit dans un poème un vers qui
nous donne une forme d’élixir contre ce poison. Le voici : « Si tu
peux supporter d’entendre tes paroles travesties par des gueux
pour exciter des sots et d’entendre mentir sur toi leurs bouches
folles, sans mentir toi-même d’un seul mot, alors tu seras un
homme, mon fils ! »
En conclusion, si vous voulez que la médisance sorte de votre
environnement, commencez à appliquer vous-même le test des
trois passoires.
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La persévérance

De tous les ingrédients nécessaires à la recette du succès, le plus
important est, hors de tout doute, la persévérance. Vous pouvez
avoir l’intelligence, un gabarit parfait, mais si vous n’avez pas la
persévérance, vous ne serez jamais capable de réaliser de grands
accomplissements.
Qu’est-ce que la persévérance ? Le dictionnaire Le Petit Robert
la définit ainsi : « Action de persévérer, qualité, conduite de quelqu’un qui persévère. » Un peu plus loin, la définition se précise
beaucoup plus : « Continuer de faire ce qu’on a résolu par un acte
de volonté renouvelé. »
La beauté dans la persévérance, c’est que rien n’est joué à la
naissance. C’est vous-même, dans votre cheminement de vie,
qui la façonnez, la développez et l’endurcissez. La persévérance
n’est pas un don inné. Vous devez l’acquérir.
Mais, pour avoir de la persévérance, il faut de la motivation
et de la volonté. En d’autres mots, il faut avoir la capacité de s’accrocher à quelque chose que l’on tient ardemment.
Parfois, le talent et les autres éléments issus d’une généreuse
génétique peuvent permettre d’exceller dans l’apprentissage ou
la performance du début, mais si vous désirez passer à un niveau de compétence supérieur, alors là, vous aurez besoin d’une
grande dose de persévérance.
Dans quelque domaine que ce soit, vous constaterez que la
persévérance a fait la différence dans l’accomplissement d’un
exploit ou la découverte d’une invention.
Combien de fois avons-nous vu des sportifs bourrés de talents
qui n’ont jamais réalisé de grands exploits en raison du fait qu’ils
n’étaient pas assez persévérants dans leur discipline ?
Et combien de fois avons-nous assisté à un success story réalisé par un individu peut-être moins talentueux mais doté d’une
capacité de persévérance plus élevée ?
Pour persévérer, il faut plus que la volonté ; vous devez établir un plan d’action qui vous permettra de garder le cap malgré
des situations ou des moments ardus.
La persévérance englobe l’ensemble des étapes entre la motivation du départ possible et la concrétisation de son but. Elle
passe invariablement par des phases de découragement, de fatigue et de perte d’illusions, mais elle reste vivante dans votre
âme en raison de votre foi, de votre courage et, surtout, de votre
patience envers votre but.
Voici quelques exemples de persévérance afin d’illustrer mon
propos.
	Thomas Edison, inventeur de l’ampoule électrique, aura dû
attendre 10 000 répétitions de son prototype avant qu’il puisse
enregistrer un premier gain avec sa nouvelle technologie.


	Les Beatles ont joué 1 400 concerts dans de petites boîtes à
musique partout en Europe avant de réaliser leur premier
succès en Angleterre.


	Albert Einstein a dû faire des milliers d’équations et des
années de calculs sur son tableau noir avant de trouver sa
fameuse théorie de la relativité.


	Chantal Petitclerc a surmonté un grave accident qui l’a privée de l’usage de ses deux jambes pour devenir par la suite
une grande championne en remportant plusieurs médailles
d’or aux Jeux paralympiques.


	Abraham Lincoln a connu cinq défaites à des élections avant
de devenir président des États-Unis.



Ces exemples sont remarquables, mais près de nous, nous
avons tous des exemples de persévérance. Personnellement, je
n’ai qu’à penser à mes trois beaux-frères qui, un jour, ont décidé d’hypothéquer leurs propres maisons afin d’investir dans
la rénovation d’un vieux couvent pour en faire une maison de
retraite. Ils ont dû travailler avec acharnement durant plus d’une
année sans congé, sept jours sur sept, et ont investi toutes leurs
économies. Maintenant, ils sont les heureux propriétaires d’une
entreprise prospère.
J’ai aussi un de mes bons amis qui, lors du démarrage de son
entreprise, faute de moyens financiers, a dû dormir dans sa voiture à plusieurs occasions lorsqu’il devait rencontrer des clients
en région. Un jour, afin d’assurer un service d’après-vente, il a
dû rouler toute la nuit pour être présent dès le lendemain matin
afin de démontrer la fiabilité de ses services. Aujourd’hui, grâce
à sa persévérance, il est à la tête d’une entreprise florissante.
En somme, aucune grande réalisation ou victoire n’a été
réalisée sans que les participants aient eu une grande dose de
volonté. La persévérance, c’est avant tout tenir mordicus à son
but et être assez courageux pour ne pas baisser les bras.
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Le coyote

Je me souviens de l’exemple que l’un de mes professeurs du cours
de didactique aimait donner pour exprimer l’importance d’être
véritable dans notre démarche et de ne pas essayer de jouer un
rôle différent de sa vraie nature.
Ce cher professeur nous disait : « Dans la vie, tu peux être
comme un renard ou comme un loup. Tu dois jouer sur tes forces
et reconnaître tes limites. Si tu es un renard, tu vas utiliser ton
astuce, ta ruse et ton intelligence pour atteindre tes objectifs. Si
tu es un loup, tu seras du genre à travailler fort et à vouloir défoncer les portes. Que tu sois stratégique ou combatif, cela n’a
pas d’importance. Il faut t’assurer de jouer selon ta propre personnalité et ne pas essayer de bluffer ton entourage en prenant
une fausse identité. »
Il finissait son énoncé avec cette mise en garde : « Que tu sois
un renard ou un loup, c’est bien, mais ne sois jamais un coyote.
Vous savez, ce genre d’espèce de carnivore plus près du charognard que du vrai carnivore. Pas assez futé pour être un renard
et pas assez fort pour être un loup. Il n’y a rien de pire que ces
individus auxquels tu ne peux jamais te fier en raison du fait
qu’ils n’ont pas d’identité propre. Vont-ils t’appuyer, te laisser
tomber ? Sont-ils fiables ? »
Mon vieux professeur voulait nous démontrer, par cette analogie sortie du monde animal, qu’il est important de faire preuve
de franchise et de ne pas essayer de jouer un rôle qui n’est pas le
nôtre, car notre entourage ne sera pas dupe très longtemps. Il
sera en mesure d’évaluer notre authenticité et, par le fait même,
notre sincérité.
Il faudrait agir de la même façon avec le type de leadership
que vous exercez dans votre milieu. N’essayez pas de chausser
les souliers d’un autre en prétextant que vous aimeriez lui ressembler. Soyez vous-même avec vos forces et vos limites.
Prenons l’exemple d’un dirigeant qui fait face à une situation hors de ses capacités. Ne devrait-il pas avouer sincèrement
qu’il a besoin du soutien et de l’aide de ses collègues afin de résoudre cette problématique, plutôt que d’essayer de démontrer
une fausse assurance devant son groupe parce qu’il pense qu’il
doit agir ainsi pour affirmer son autorité ? Y a-t-il quelque chose
de plus navrant que de voir un individu se jouer la comédie à lui-même ? Le groupe n’est pas dupe, il ressent l’insécurité de son
dirigeant. Cette situation de « coyotisation » du dirigeant entraînera de la part du groupe un détachement envers une problématique qui, pourtant, avec de la solidarité et de la coopération,
aurait fait la différence.
La vraie force d’un groupe se définit dans les liens tissés entre
ses congénères. Plus ils seront véritables, plus ils seront durables et forts. Que tu sois un renard ou un loup, tu n’es pas parfait pour autant. Mais si tu agis avec transparence, les gens seront
en mesure de bien saisir ta personnalité et te feront confiance.
Je termine mon propos avec une citation de Kipling : « Une meute
sans ses loups n’est pas une meute, et un loup sans sa meute
n’est pas un loup. »
[image: ]

[image: ]
Une histoire de persévérance

exceptionnelle

Connaissez-vous l’histoire d’Abraham Lincoln, le seizième président des États-Unis ? Son visage figure sur les billets de cinq
dollars américains. Il a été le premier chef du Parti républicain
à être élu à la présidence de son pays. Nombreux historiens ont
exprimé le fait que Lincoln fut l’un des plus célèbres présidents
américains. Dans les livres d’histoire, son nom est habituellement
associé à l’abolition de l’esclavage et à la guerre de Sécession.
Cet homme est probablement l’un des meilleurs exemples de
persévérance que l’on puisse trouver. Si vous désirez vous inspirer de quelqu’un qui ne lâchait jamais, alors lisez bien ce texte.
Lincoln est né dans la plus grande pauvreté, il a dû essuyer
bien des revers durant toute sa vie. Cet homme a perdu huit fois
des élections, a fait deux faillites d’affaires et a souffert d’une
sévère dépression nerveuse durant plus de six mois.
Lincoln aurait pu abandonner plusieurs fois, se trouver suffisamment de raisons pour justifier un abandon ou maudire la
Providence, mais il ne l’a jamais fait. Et parce qu’il n’a jamais
abandonné, il est devenu l’un des plus grands présidents des
États-Unis.
Voici la chronologie de sa vie avec les différents moments où
il a dû faire preuve de ténacité exemplaire :
	1816.

	Les Lincoln sont chassés de leur maison. Abraham doit
travailler pour subvenir aux besoins de la famille.


	1818.

	Mort de sa mère.


	1831.

	Première faillite personnelle.


	1832.

	Se présente aux élections législatives ; il est battu.


	1832.

	Perd son emploi ; veut faire des études en droit, mais est
refusé au concours d’admission.


	1833.

	Emprunte de l’argent à un ami pour se lancer en affaires,
mais fait faillite avant la fin de l’année. Il passera 17 ans
de sa vie à rembourser cette dette.


	1834.

	Se présente à nouveau aux élections législatives ; il est élu.


	1835.

	Projet de mariage ; mort de sa fiancée.


	1836.

	Grave dépression nerveuse.


	1838.

	Se porte candidat à la présidence de la Chambre des représentants de l’Illinois ; il est battu.


	1846.

	Se présente encore au Congrès ; il est élu.


	1848.

	Sollicite un deuxième mandat au Congrès ; il n’est pas réélu.

	1849.

	Postule un emploi d’agent des terres ; il ne l’obtient pas.


	1854.

	Se présente au Sénat des États-Unis ; il est battu.


	1856.

	Pose sa candidature comme vice-président lors de la convention de son parti ; il obtient moins de cent votes.


	1858.

	Se présente encore au Sénat ; il est encore battu.


	1860.

	Est élu président des États-Unis.



Aurions-nous persévéré autant que lui dans toutes ces
épreuves ? Nous ne le saurons jamais ; toutefois, Lincoln est un
bel exemple pour chacun d’entre nous. Il est souvent tombé
dans sa vie, mais, chaque fois, il s’est relevé pour aller plus loin.
Sûrement qu’il croyait fortement en ses idéaux. Il avait l’attitude d’un champion sans le savoir. Un champion n’est pas celui
qui ne perd jamais, mais c’est celui qui n’abandonne jamais.
Que cet exemple historique puisse nous inspirer face à l’adversité que nous devons surmonter dans nos vies ! Nous avons
tous un Abraham Lincoln en nous, il s’agit parfois seulement d’y
croire et, malgré tout, de tenir bon.
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Le rire, un remède miracle

Quel est un des meilleurs moyens d’éliminer le stress et de réduire les tracas quotidiens ? C’est le rire !
Savez-vous que le rire est aussi un bon moyen de rester en
santé ? Dans les prochains paragraphes, je me ferai un plaisir de
partager avec vous les notes que j’ai colligées lors de mes différentes lectures sur les effets bénéfiques du rire sur la santé.
	La peau tire avantage du rire en augmentant le taux de dermicine, un antimicrobien naturel défaillant chez les victimes
d’eczéma.


	L’acide gastrique présent dans l’estomac est réduit par les
effets du rire, ce qui améliore la digestion.


	Le rire sollicite et stimule les muscles du visage, ce qui retarde
les signes de vieillissement.


	Il semble que le rire réduit l’inflammation d’une blessure et
augmente la tolérance à la douleur.


	Le rire peut être un moyen pour réduire le tour de taille, car
il peut devenir un exercice musculaire et cardiovasculaire.
Un quart d’heure par jour permettrait de brûler assez de calories pour perdre jusqu’à deux kilos par année.


	Le rire diminue la pression sanguine, augmente l’oxygène
dans le sang, ce qui donne plus d’énergie. Une meilleure qualité de sang produit plus de défenses immunitaires.


	Les personnes ayant une facilité à rire sont moins sujettes
aux infarctus du myocarde.


	Les effets musculaires du rire sur l’ensemble de la structure
de la cage thoracique donnent l’effet d’un massage et offrent
plus d’espace aux poumons. Le diaphragme est stimulé et facilite la respiration. L’ensemble de ces actions permet une plus
grande activité pulmonaire, ce qui entraîne une meilleure évacuation des résidus de CO2.


	Le cerveau n’est pas en reste avec le rire, il produit plus d’endorphines. Cette hormone joue un rôle de premier plan comme
tranquillisant sur le stress.


	Le rire n’est pas juste bon pour le moral, il joue un rôle de
défense contre les contrariétés de la vie quotidienne. Psychologiquement, le rire est un important outil de résilience.


	Les gens ayant le rire facile sont en général moins anxieux
et frustrés. Nous n’avons pas besoin d’études scientifiques
pour affirmer que nous apprécions la compagnie des gens ricaneurs, car ils sont souvent sympathiques.


	Plusieurs études relatives à la vie de couple nous informent
que le sens de l’humour (lire : capacité de faire rire) est un des
éléments essentiels dans la durabilité d’un couple. Selon les
sondages, le sens de l’humour est plus apprécié que les attraits physiques. Ces données semblent dire que la beauté et
la jeunesse passent, mais la capacité de faire sourire son partenaire demeure toujours présente dans la vie d’un couple
et augmente souvent avec le temps.


	La beauté avec le rire, c’est qu’il est contagieux et gratuit. Je
ne sais pas s’il permet de vivre plus vieux, mais une chose est
certaine, il vous permet de vivre mieux !
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La patience, la clé du succès

Prôner la patience comme clé qui mène au succès, c’est aller à
contresens de notre société actuelle, n’est-ce pas ? Mais quand
on regarde attentivement la plupart des grands succès, on réalise que la patience est de mise pour réussir. Dans le dernier livre
de Malcolm Gladwell, Outliers, l’écrivain canadien démontre
que toute grande innovation est le fruit d’un interminable travail. Il donne trois exemples pour appuyer ses dires.
1. Travailler plus de 10 000 heures, comme Bill Gates
Pour réaliser une véritable innovation, il faut au moins travailler 10 000 heures. Cela représente quatre heures de travail par
jour pendant dix ans ! Voilà ce qu’affirme Malcolm Gladwell.
Comment en est-il arrivé à cette conclusion ? En regardant comment s’y sont pris des innovateurs célèbres. « Prenez les Beatles.
Tout le monde les présentait comme des prodiges quand ils ont
sorti leur premier hit. Mais ce que personne ne savait à l’époque,
c’est qu’ils avaient travaillé très dur avant ça, en jouant 1200 concerts dans de petits clubs en Allemagne.
« Autre exemple : Bill Gates. Dès 1968, il a été un des premiers
enfants du monde à accéder à un ordinateur, car il n’y en avait
presque pas à cette époque. Et plus tard, étudiant de 15 ans, il
allait programmer, seul, dans la salle d’ordinateurs de son école,
tous les jours entre 2 h et 6 h du matin. »
2. Compenser ses faiblesses, comme Richard Branson
Ces 10 années de labeur ne sont jamais aisées. Il y a toujours des
hauts et des bas. Et cela est en grande partie dû à vos faiblesses.
« Or, les grands innovateurs sont ceux qui se sont appuyés sur
leurs faiblesses – et non sur leurs forces – pour progresser plus
vite et plus loin que les autres. »
Ainsi, une récente étude du London Business School montre
que le tiers des chefs d’entreprise qui ont une notoriété internationale ont été diagnostiqués dyslexiques durant leur enfance.
Un exemple : Richard Branson, le dirigeant du groupe Virgin.
« La dyslexie est un véritable handicap pour un enfant. On
pourrait croire qu’il empêche celui-ci de se développer au même
rythme que les autres, parfois au point de craindre pour son avenir professionnel. Au contraire, ça le pousse à travailler plus fort
que les autres et à utiliser des stratégies pour survivre. L’étude
révèle que 80 % des grands leaders atteints de dyslexie ont été
capitaines de leur équipe de sport quand ils étaient jeunes », illustre l’expert.
3. Être patient, comme Paul Cézanne
Il y a deux sortes d’innovateurs : les conceptuels, comme Picasso,
et les expérimentateurs, comme Cézanne. « Le meilleur modèle
pour les entrepreneurs est celui de Cézanne », avance Malcolm
Gladwell. En effet, le peintre français du XIXe siècle a longtemps
tâtonné avant de trouver sa voie. « Ses premiers chefs-d’œuvre,
il ne les a peints qu’après avoir atteint la cinquantaine. Les entreprises devraient faire preuve de la même patience. On ne peut
pas demander à un employé d’innover d’un coup de baguette magique. Il faut lui laisser le temps nécessaire pour cela », souligne-t-il.
Il est bon de prendre conscience, à la lecture de ces exemples
tirés du livre de l’auteur Malcolm Gladwell, que si nous désirons
quelque chose de durable ou de grandiose, armons-nous de patience et de persévérance.
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Thomas Edison et l’ampoule

électrique

Combien de milliers de fois avons-nous fait fonctionner d’un
geste nonchalant un interrupteur qui permet d’ouvrir un circuit électrique alimentant une ampoule qui éclaire la pièce ?
Ce geste est si profondément intégré à nos actions quotidiennes qu’on en oublie son origine. C’est comme si cet objet
avait toujours existé.
L’histoire de l’ampoule électrique
Derrière chaque invention humaine existe une histoire. Le récit
entourant la création de l’ampoule électrique est un remarquable exemple de persévérance.
Cette invention révolutionnaire a été mise au point par
Joseph Swan et améliorée par Thomas Edison. Elle transforma
radicalement la façon de vivre des populations de l’époque. L’ampoule électrique permettra d’en finir avec l’éclairage au gaz ou
au pétrole, odorant et dangereux, qui avait remplacé un siècle
plus tôt les chandelles de suif et les cierges de cire, eux-mêmes
apparus au Moyen Âge en substitution aux lampes à huile de
l’Antiquité.
1200 tentatives avant que cela fonctionne !
Mais savez-vous qu’il a fallu à Thomas Edison plus de 1200 tentatives avant que son prototype puisse illuminer une pièce ? Pour
mettre au point un filament capable d’émettre de la lumière au
passage de l’électricité, Thomas Edison a recherché le matériau
idéal aux quatre coins du monde. Il a fait des recherches sur
près de 600 échantillons de végétaux afin de choisir le filament
de bambou carbonisé.
En 1879, il dépose le brevet d’une lampe électrique composée d’un filament en bambou du Japon sous faible voltage dans
une ampoule de verre sous vide.
Quand l’insuccès prépare le succès
Combien d’individus auraient persévéré autant que Thomas
Edison dans ses recherches malgré les immenses échecs consécutifs qu’il a essuyés ? Honnêtement, très peu ! Pourquoi ? Parce
que nous n’avons pas l’approche de l’inventeur.
Edison avait la capacité de voir plus loin que l’échec ; d’ailleurs, il ne parlait jamais d’échecs mais d’insuccès. L’inventeur
savait que chaque nouvelle initiative lui permettait de se rapprocher de son but. Après chaque essai, Edison révisait sa démarche
et inscrivait les éléments qui, selon lui, avaient bien fonctionné
et ceux qu’il ne devait pas répéter. C’est ce que l’on appelle l’expérience.
Être stimulé par la réussite plutôt que par la crainte
de l’échec
La persévérance de Thomas Edison était stimulée par le désir de
réussir. Il savait qu’il avait une bonne idée, mais il comprenait
qu’il devait être patient.
Chaque fois qu’il recommençait son processus, il recommençait sa réflexion en ne gardant que le positif des essais antérieurs
et se concentrait sur les nouvelles hypothèses non encore testées dans son laboratoire. Il continua ce manège jusqu’au jour
où, enfin, un de ses prototypes d’ampoule éclaira concrètement
toute la pièce.
Un exemple à retenir
Nous devrions tous nous rappeler la persévérance de Thomas
Edison quand nous sommes confrontés à des difficultés ou à des
insuccès.
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Le trésor

Voici l’histoire d’un vieux paysan qui, selon la légende, disait à
tous les gens de son entourage qu’il avait enfoui un trésor dans
ses champs. Était-ce vrai, ou était-ce simplement de la vantardise ?
À cette époque, les bas de laine remplis d’argent dans les paillasses, comme les trésors cachés, étaient « monnaie » courante.
Les coffrets de sûreté que l’on trouve maintenant dans les banques
n’existaient pas. Les gens aimaient mieux dissimuler leur argent
dans des endroits secrets connus uniquement par eux.
Le fermier qui était déjà veuf depuis fort longtemps décéda
à la fin de l’hiver. Quelques jours plus tard, le notaire du village
convoqua son unique héritier pour la lecture du testament. Le
prospère agriculteur légua tous ses biens à son unique garçon.
Il hérita, comme convenu, de l’immense propriété.
Malgré les biens acquis, le fils quitta le bureau du notaire un
peu désappointé. Le testament ne faisait aucunement mention du
trésor de son père. Est-ce qu’il existait vraiment ?
Sur le chemin du retour, l’héritier eut la conviction que ce
trésor était sûrement dissimulé quelque part dans les champs. Il
commença immédiatement à chercher dans des endroits où le
magot pouvait se trouver. Ses travaux durèrent plusieurs jours,
mais sans résultat.
Par la suite, il dressa un plan de recherche systématique de
toute la propriété agricole. Il remua ciel et terre durant des semaines à la recherche du trésor, mais encore une fois, ses fouilles
furent vaines.
Après un certain temps, notre homme s’avoua vaincu et accepta le fait que le soi-disant trésor caché de son père n’était que
chimères. Ses champs étaient devenus comme une immense
meule de fromage gruyère en raison des innombrables trous
disséminés dans tous les coins de la propriété.
Déçu, mais pas découragé, le fermier décida qu’il avait perdu
assez de temps avec cette légende de trésor. Désormais, il devait
se mettre à la tâche pour labourer ses champs et pour semer ses
grains de blé et d’avoine.
Lorsqu’arriva le temps des récoltes, l’histoire du trésor enfoui
n’était plus qu’un souvenir. Notre cultivateur se réconfortait de
sa mésaventure en réalisant que le labourage de ses champs, en
raison de ses fouilles, avait augmenté l’espace cultivable de plus
de la moitié.
La moisson de cette année-là fut abondante, et jamais l’agriculteur ne reçut autant d’argent pour ses céréales. Plus que les
pièces d’or gagnées, le fermier ressentait une grande fierté en raison des efforts investis dans ses champs.
Près d’une année après la mort de son père, le cultivateur fut
convoqué par le notaire, qui devait lui remettre un document.
C’était une lettre de son père. Celui-ci expliquait à son fils que
le trésor avait un nom : le travail ! Le fils sourit à ces paroles, car
il venait d’expérimenter durant la dernière année ce que son père
cherchait à lui faire découvrir. Le travail est à la source de toutes
les réussites. Il écrivait : « Un homme n’ayant pas peur du travail
améliorera toujours son sort. » Le document se terminait par
ces mots : « Un héritage peut être rapidement dilapidé par ceux
qui n’ont pas besogné fort pour le ramasser, mais jamais ce même
héritage ne sera gaspillé par ceux qui auront travaillé fort pour
le faire fructifier. »
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L’effort engendre l’estime

Le week-end dernier, je faisais du classement et, en déplaçant
des boîtes, j’ai retrouvé des feuilles de textes variés. J’ai ressorti
un texte de Theodore Roosevelt qui fut, dans les années 1900,
président des États-Unis. La citation que vous allez retrouver à
la page suivante fait l’éloge des braves gens qui foncent dans la
vie malgré les risques et qui n’ont pas peur de se salir les mains.
J’avais collé cette citation inspirante dans la page intérieure
de mon agenda de 2003. C’était l’année du retour du programme
de football Vert & Or à l’Université de Sherbrooke après une absence de 30 ans. Pour moi, cette année-là fut une exceptionnelle
épopée. Imaginez, on m’avait engagé comme entraîneur-chef en
novembre 2002 et, neuf mois plus tard, nous allions jouer notre
premier match de football.
Neuf mois seulement pour trouver, recruter et convaincre
80 joueurs à venir démarrer un nouveau programme de football
à l’Université de Sherbrooke, ce n’était pas une mince affaire.
En plus de trouver des joueurs, nous devions embaucher une
dizaine d’entraîneurs dévoués, capables de comprendre qu’ils seraient associés aux pires années du programme, en gardant un
moral de fer malgré l’adversité des premiers temps.
Il ne fallait pas seulement trouver des joueurs, tout était à
faire autour de l’équipe. Nous devions commander les équipements, construire les bureaux, aménager le vestiaire, concevoir
les uniformes, organiser la mise en vente des billets, etc. Nous bâtissions en même temps le contenu et le contenant.
Cet énorme défi fut relevé par un groupe d’individus de la
communauté des affaires et du Service des sports de Sherbrooke
qui croyaient au projet. Il y avait dans l’air ce désir de vouloir
créer quelque chose de plus grand que nous-mêmes. Nous étions
poussés par une volonté exceptionnelle de réussir.
Cette saison 2003 en fut une sans victoire. Maintes fois, notre
équipe fut malmenée tant par des équipes beaucoup plus expérimentées que la nôtre que par des sarcasmes de certains « bienpensants » du coin. C’était tellement plus facile de critiquer que
d’essayer de comprendre... Mais peu importait l’adversité, nous
croyions en notre projet.
Dès l’année suivante, grâce au travail et au courage de ces premiers Vert & Or, les victoires furent au rendez-vous. Les risques
de catastrophes étaient pourtant immenses, mais nous avons
renversé la vapeur et, comme par hasard, n’avons plus jamais
entendu l’écho des prophètes de malheur !
Maintes fois, en 2003, les mots de Theodore Roosevelt furent
pour nous une source d’inspiration, un vrai leitmotiv ; en voici
un extrait.
« Ce n’est pas le critique qui est digne d’estime ni celui qui
montre sur quoi l’homme fort a trébuché ou comment l’homme
d’action aurait pu faire mieux. Tout le mérite appartient à l’homme
qui descend vraiment dans l’arène, dont le visage est couvert de
sueur, de poussière et de sang, qui se bat vaillamment, qui erre
parfois et commet maintes et maintes fautes, car il n’y a pas
d’efforts sans erreurs, qui est capable d’une grande dévotion, qui
se consacre à une cause noble, qui, au mieux, connaîtra à la fin
la joie suprême de triompher et qui, au pire, s’il échoue après avoir
tout essayé, saura que sa place n’a jamais été parmi les âmes
froides et timorées qui ne connaissent ni la victoire ni l’échec. »
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Il était une fois un pinson,

une vache et un renard

Vous connaissez l’histoire du pinson, de la vache et du renard ?
La voici. Il était une fois un petit pinson qui avait commencé sa
migration annuelle vers les pays chauds. La température dans
les cieux était très froide et notre petit oiseau grelottait sous son
léger manteau de plumes. Il décida de se poser dans un pâturage
près d’une ferme afin de se réchauffer et de trouver de la nourriture pour se donner l’énergie nécessaire pour poursuivre son
périple automnal.
Notre petit volatile cherchait des grains au sol et s’approchait d’un troupeau de bovins quand il fut englouti par une immense bouse de vache. L’oiseau fut pris de panique, mais au même
instant, il ressentit une chaleur agréable l’envahir. Il ne sentait
plus le froid.
En raison de la froide température, une croûte extérieure se
forma rapidement et emprisonna notre pauvre pinson à l’intérieur. Notre oiseau essaya de se dégager en ouvrant ses ailes,
mais peine perdue, il était totalement coincé par la substance
nauséabonde qui durcissait de plus en plus vite autour de lui.
Ne pouvant plus bouger, il ne lui restait plus, comme seul moyen
de s’en sortir, que siffler pour attirer l’attention de la vache,
mais cette dernière était déjà partie au loin avec le reste de ses
congénères.
L’oiseau n’avait pas dit son dernier mot. Il continua de plus
belle à siffler afin d’inciter quelqu’un à venir le sortir du pétrin.
Un renard, passant par là, entendit, grâce à son ouïe développée, les sifflements lointains du petit oiseau. Toutefois, il ne
pouvait pas en découvrir sa provenance. Las de ne pas le trouver, la bête décida de quitter le pâturage quand, par hasard, elle
enjamba la bouse qui servait de cachot à notre pauvre oiseau.
L’animal rusé se lécha les moustaches, car il venait de trouver la
provenance des sifflements.
Il patienta sans faire de bruit, le temps que la bouse devienne
dure comme du carton. Au moment jugé opportun, il gratta avec
ses griffes la croûte. L’oiseau entendit les bruits provenant de
l’extérieur et comprit qu’il était à la fin de sa mésaventure. Il était
heureux à l’idée de sortir de là.
Mais à l’instant même où notre pinson aperçut la lumière
extérieure, il fut avalé d’un seul coup de gueule... Voici comment
le récit se termine pour notre petit volatile.
La morale de cette histoire est la suivante :
	Les gens qui vous placent dans une mauvaise posture ne sont
pas toujours vos ennemis ;


	Les gens qui vous sortent d’une fâcheuse situation ne sont
pas forcément vos amis ;


	Quand vous êtes dans le trouble, n’oubliez pas de fermer
votre bec.
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La vie, c’est comme le football :

vous avez droit à plusieurs
essais

Lors d’une conférence que je donnais dans une école sous le
thème de la persévérance, j’utilisais, pour capter l’attention de
l’auditoire, un ballon de football. Je commençais ma présentation par la question suivante : De quoi avez-vous besoin pour
réussir dans la vie ? Certains élèves levaient la main pour donner leur réponse. Je me dirigeais vers la personne sélectionnée,
lui lançais le ballon, et cela signifiait que c’était lui qui était choisi
pour donner sa réponse.
La plupart des élèves captaient facilement le ballon, sauf cette
fois-là. L’élève choisi me semblait un peu timide et passablement nerveux de prendre la parole devant une foule de plus de
deux cents personnes. Malgré un lancer simple, le jeune élève
échappa le ballon en raison de son stress. L’auditoire se mit à
rire de son geste. J’ai ressenti alors en moi le sentiment d’échec
de mon jeune ami. J’ai souvent trouvé que les jeunes adolescents
entre eux sont impitoyables. Je me devais de secourir ce jeune
élève face à son désarroi. Alors, j’improvisai une réplique qui
n’était pas dans ma conférence afin de dévier l’attention sur
mon propos dans le but d’éviter que mon jeune interlocuteur
ressente trop les sarcasmes de la foule.
J’ai immédiatement dit à l’ensemble du groupe :
Voyez-vous, la vie est comme un match de football, vous
pouvez échapper le ballon et retourner au caucus et vous racheter dès le prochain jeu. Nous devrions tous nous inspirer
des règlements du football pour développer notre attitude
face aux obstacles que la vie peut dresser devant nous. Au
football, vous avez toujours de trois à quatre essais pour franchir les verges nécessaires pour atteindre un premier jeu.
Fondamentalement, pour progresser sur le terrain de football comme dans la vie, vous allez avoir besoin de plus d’un
essai pour atteindre votre objectif !

L’important, c’est de vouloir progresser, de prendre des
risques et parfois même de vous exposer à la critique, comme
l’a démontré si bien notre jeune ami. Bien des élèves dans la
salle avaient peut-être d’intéressantes réponses à offrir, mais
la peur et le regard des autres les ont paralysés.

Quand vous décidez de vous lancer dans la mêlée, vous pouvez commettre des erreurs, sauf que vous avez aussi la chance
de marquer des points. Du moins, beaucoup plus de points
que celui qui demeure dans les estrades à regarder simplement jouer les autres.

En riant de votre collègue, vous avez démontré vos limites
plutôt que votre cran ; votre collègue, lui, par un geste manqué, a démontré beaucoup plus de bravoure que la plupart
d’entre vous.

Je me suis rapproché de mon jeune élève et lui ai tendu le
ballon comme pour reproduire une remise entre le quart et le
demi offensif. J’ai demandé à mon nouveau « porteur de ballon »
d’aller inscrire sa réponse sur le tableau blanc à l’avant de la
scène. Le jeune garçon a inscrit en grosses lettres le mot : PERSÉVÉRANCE. Instantanément, le même auditoire s’est mis à
applaudir chaleureusement notre élève. Son regard était maintenant radieux. Avaient-ils compris la morale de cette histoire ?
J’aime me bercer de l’illusion que oui. J’ose croire qu’ils ont réalisé que la qualité essentielle pour atteindre ses rêves et objectifs, c’est de faire preuve d’audace et de persévérance.
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Pourquoi en vouloir à la pluie ?

Nous sommes tous dépendants de la météo. Pensez-y. Bien des
éléments sont liés au temps. De la fête d’enfants jusqu’aux immenses travaux de construction, nous avons besoin de la clémence de Dame Nature pour son bon déroulement.
Notre humeur est aussi liée à la météo. Il existe des liens
entre la luminosité et la dépression. Les voyages dans les pays
chauds ont la cote depuis des décennies auprès de bien des gens.
Ils y vont non seulement pour se reposer, mais aussi pour prendre
du soleil.
Quand vous cherchez à aborder une personne que vous ne
connaissez pas trop, la météo est souvent votre porte d’entrée.
Je trouve parfois que nous donnons trop d’importance à la
météo. Il est évident que tout est plus facile quand le soleil est
au rendez-vous mais, personnellement, je crois que nous devons
apprendre des moments pluvieux.
La météo, c’est comme la vie
J’aime comparer la vie à la météo. Nous avons tous nos moments
ensoleillés, mais aussi nos périodes maussades. Si nous adorons
tellement les journées ensoleillées, c’est parce que nous pouvons les comparer aux journées pluvieuses.
La pluie n’égale pas toujours le mauvais temps
Les arbres ont besoin de la pluie pour croître, tout comme un
individu a besoin de défis pour déployer son plein potentiel.
Comme pour l’arbre, les périodes pluvieuses de nos existences
peuvent nous servir à nous renforcer. La pluie mélangée à la terre
fait en sorte d’aider l’enracinement de l’arbre. Un arbre n’ayant
pas de bonnes racines sera plus facilement déraciné lorsqu’arrivera une dure tempête. Les difficultés rencontrées dans la vie ne
font que forger notre caractère.
Tout est une question d’attitude
Je me souviens, quand j’étais jeune enfant, ma famille et moi
passions les étés au chalet de ma tante. Lorsque le soleil était au
rendez-vous, les activités du jour étaient redondantes : baignade,
séances de bronzage pour les adultes et châteaux de sable pour
les enfants. Rien de captivant pour un jeune qui avait la bougeotte. Les scénarios étaient différents quand les journées tournaient au gris ; alors là, les adultes organisaient des excursions
en montagne, proposaient des séances de bricolage et nous racontaient des légendes fantastiques. Nous savions que lorsque
le temps était moche, la journée serait remplie d’activités.
J’ai peut-être gardé ce réflexe de mon enfance car, pour moi,
les journées de pluie ne sont vraiment pas des journées perdues.
J’utilise ces périodes pour faire des choses différentes, comme
lire un bon livre ou marcher en forêt. N’est-il pas vrai que la pluie
apporte la fraîcheur et élimine la suffocante humidité ? Le parfum des fleurs n’est-il pas toujours plus suave après une averse ?
La nature nous donne l’exemple à suivre
Dans le cycle parfait de la nature, il est tout à fait normal de passer de périodes ensoleillées à des journées de pluie. L’un ne va
pas sans l’autre. Il en va ainsi du déroulement de nos propres vies.
Elles sont une continuité de passages d’ombres et de lumières.
Il faut juste nous rappeler que trop de soleil donnera la sécheresse, et trop de pluie provoquera l’inondation. Entre les deux,
il y a l’équilibre qui nous permet de grandir.
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Mon chien est mort

Au Québec, nous utilisons l’expression « mon chien est mort »
pour signifier que nous avons perdu tout espoir de voir se réaliser un but, une action, un rêve. Malgré tout, même dans des situations désespérées, l’espoir peut toujours faire tourner les
choses.
Rien ne peut être considéré comme terminé si nous conservonsl’espoir, car c’est cela qui nous garde en vie. Il existe plusieurs histoires dans ce sens. En voici une que mon père m’a déjà
racontée quand j’étais un petit garçon. Il aimait utiliser les contes
afin de me faire comprendre plus facilement certaines leçons de
la vie.
Voici comment débute cette histoire.
« Un jour, dans mon village, dit-il, le chien du fermier tomba
dans le vieux puits situé en arrière de la grange. L’animal gémissait pitoyablement depuis des heures. Le fermier se demandait
bien quoi faire. Finalement, il conclut que son cabot était trop
vieux et que le puits était trop profond pour pouvoir le secourir ;
en raison de l’état vétuste du puits, il décida de le remplir et, par
le fait même, de faire disparaître le chien. »
J’étais terrifié juste à penser à la façon dont le fermier voulait régler le problème.
« Alors, le fermier invita ses voisins à venir l’aider. Ses amis
du rang arrivèrent un par un avec leurs pelles et d’autres instruments, et commencèrent à enterrer le puits et le chien. »
J’étais pendu aux lèvres de mon père pour connaître la suite.
« Le chien réalisa ce qui se produisait et se mit à hurler terriblement. Puis, à la stupéfaction de chacun, il arrêta d’aboyer. Quelques
pelletées plus tard, le fermier, curieux de connaître la situation,
jeta un regard dans le fond du puits et fut ébahi par ce qu’il vit. »
Mon père poursuivit son histoire. « À chaque pelletée de terre
qui tombait sur lui, le vieux chien faisait quelque chose de stupéfiant : il se secouait pour enlever la terre de son dos. Chaque
fois, le chien se trémoussait de tout son long pour faire retomber la terre sous lui. Il tapait le sol avec ses pattes afin de durcir
la terre fraîchement tombée et montait dessus. Il recommença
ce manège plusieurs fois. Bientôt, tout le voisinage présent fut
stupéfié de voir le chien du fermier sortir du puits et partir gambader vers sa niche comme si rien n’était jamais arrivé. »
Voici la morale de cette histoire, comme aimait dire mon paternel : « Il pourrait arriver que la vie essaie de t’enterrer de toutes
sortes de façons. Le truc pour te sortir du trou, c’est de faire comme
le vieux chien du fermier. Tu dois réagir, te secouer et avancer.
Utilise tes ennuis comme le chien l’a fait avec la terre et le gravier. Les problèmes, comme les situations pénibles, peuvent devenir des tremplins qui te permettront de progresser. »
Avec l’espoir, nous avons le pouvoir de sortir d’impasses des
plus profondes. Il s’agit de ne jamais arrêter et de toujours combattre.
Donc, rappelons-nous que notre chien n’est jamais complètement mort, à condition de nous secouer !
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Les héros de l’ombre

Aujourd’hui, je vais vous raconter un événement qui n’a jamais
été écrit dans les livres d’histoire. En Grande-Bretagne, lors de la
Seconde Guerre mondiale, une immense crise fut évitée de très
peu grâce à une intervention inspirée du premier ministre de
l’époque, Winston Churchill.
Nous étions à l’automne 1944, le débarquement de la
Normandie avait eu lieu avec succès malgré de lourdes pertes.
Les troupes alliées exerçaient une poussée vers l’Allemagne
contre les armées d’Hitler afin de mettre fin à cette cruelle guerre
qui avait déjà trop duré.
Pour que les forces alliées puissent maintenir leur poussée
dans les lignes ennemies, elles devaient assurer l’approvisionnement des troupes. Les besoins en soldats, en matériel et en énergie étaient gigantesques.
À l’époque, le charbon était l’énergie la plus utilisée dans les
usines et les transports. La Grande-Bretagne était riche en mines
de charbon et son économie dépendait énormément de l’extraction de ce minerai.
Or, à cette même époque, les efforts de guerre déployés par
la Grande-Bretagne étaient en péril en raison du boycottage des
mineurs britanniques qui ne voulaient plus travailler dans les
mines du pays. Les travailleurs, à la suite de récentes victoires
militaires des derniers mois, désiraient plutôt s’enrôler massivement dans les différentes unités militaires britanniques afin
de contribuer de façon concrète à la victoire. L’attrait de l’uniforme et des privilèges civiques qui en découlaient était beaucoup plus glorieux que le statut social du simple mineur.
Un arrêt de travail des mineurs aurait occasionné une brisure dramatique dans la chaîne de production essentielle à l’effort
de guerre. Le charbon servait à chauffer les bouilloires industrielles qui permettaient la fabrication de pièces diverses comme
les obus, les pièces d’équipement. Le charbon servait aussi de
combustible pour les navires et les locomotives indispensables
pour le déploiement des troupes et de l’équipement.
Winston Churchill comprenait l’état d’esprit des mineurs qui
voulaient exprimer leur patriotisme en prenant les armes et devenir des héros pour leur entourage. Le premier ministre anglais
savait également que chacun devait jouer parfaitement son rôle
afin que les actions soient cohérentes et productives.
Alors, par un bon matin, Churchill prit la parole devant
3000 rudes mineurs qui refusaient de rentrer sous terre pour
extraire le charbon. Il dit aux travailleurs les mots suivants : « Le
jour de la victoire, nous allons faire un grand défilé d’honneur
où les gens pourront applaudir à tout rompe les efforts et les exploits des valeureux pilotes d’avion, des braves soldats et des
intrépides matelots qui auront servi sous les drapeaux. Dans ce
remarquable cortège, nous retrouverons aussi les besogneux mineurs, la figure encore noircie par la suie. Les gens s’adresseront
à vous en disant : “Où étiez-vous lors des pires moments de la
guerre ?” Vous leur répondrez : “Nous étions au plus profond de
la mine à piquer nos pioches dans le charbon afin que notre dur
travail puisse épargner de longs mois de combats et éviter une
multitude de pertes humaines.” » Churchill renchérit : « Vous êtes,
par vos efforts, aussi importants que mes généraux, vous êtes
les héros de l’ombre et sans votre travail acharné, notre victoire
demeure incertaine. »
Les mineurs, en guise de réponse aux propos de Churchill,
levèrent leurs pioches simultanément et crièrent en chœur :
« Hourra ! » Ils reprirent alors le chemin des mines. Ce jour-là,
grâce aux seules paroles de leur leader, les mineurs retrouvèrent
une dignité et un patriotisme renouvelé.
N’en est-il pas de même dans nos propres organisations ? Ne
sommes-nous pas parfois les mineurs de cette histoire ou n’avons-nous pas, autour de nous, de valeureux mineurs à reconnaître ?
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Pourquoi j’aime tant

Sir Winston Churchill

J’ai une affection particulière pour Winston Churchill. Savez-vous pourquoi ? Ce vieux lion fut l’une des figures de proue les
plus importantes du XXe siècle.
Le parcours politique de Churchill fut hors du commun. Il a
été député, ministre, premier ministre au parlement britannique
dans un spectre de plus de 50 ans de vie publique, et ce, dans
trois partis politiques différents. Il a gagné et perdu des élections.
Impossible de reproduire ce type de cheminement dans notre
contexte actuel. Beaucoup de paradoxes habitent le personnage
de Churchill ; toutefois, dans ce texte, je vais partager avec vous
ce qui m’a vraiment influencé et inspiré dans ce personnage.
En 2002, j’ai eu le mandat de bâtir le programme de football
du Vert & Or. Je savais que j’allais traverser beaucoup de difficultés dans les premières années. Pour bien me préparer à la
tâche, j’avais pris l’habitude de lire des biographies d’individus
qui, dans le passé, avaient été confrontés à des événements bouleversants. Je m’inspirais d’eux et de la façon dont ils avaient
vaincu l’adversité.
Dans mon palmarès de personnes inspirantes arrivait au
premier rang Winston Churchill. Son attitude face aux gens et
aux événements fut une révélation à mes yeux. Il est devenu
pour moi un véritable mentor.
Churchill fut un exemple de courage dans des moments les
plus dramatiques du dernier millénaire de notre civilisation. Je
voulais inspirer mes jeunes étudiants athlètes qui, eux aussi, seraient exposés à des situations exceptionnelles. Je voulais leur
faire comprendre qu’ils faisaient partie d’un plan beaucoup plus
grand que leur simple personne. Ils étaient de la race des bâtisseurs !
Dans le but de leur rappeler leur mission et de les stimuler,
j’avais installé sur un des murs du corridor menant au vestiaire
un discours que Churchill avait exprimé dans les pires moments
de la guerre. Le délai entre le propos et le jour de la victoire concordait avec ce que je pensais nécessaire pour produire un programme de football convenable.
Le 18 mai 1940, les nazis déferlent sur toute l’Europe. Les
États-Unis ne sont pas encore impliqués dans le second conflit
mondial. Londres est bombardée, l’armée anglaise est en déroute
et l’économie est désastreuse. Seul un pays se bat encore contre
le despote. Le monde libre n’est séparé que par la Manche et
pourtant un homme dit :
Je n’ai rien à offrir que du sang, du labeur, des larmes et de
la sueur. Nous avons devant nous de très pénibles épreuves,
de longs mois de lutte et de souffrance.

Quelle est notre politique ? me direz-vous. Je vous répondrai :
C’est de combattre sur mer, sur terre, dans les airs avec tous
les moyens dont nous disposons, avec toute l’énergie que Dieu
pourra nous donner.

Et vous me direz : Quel est notre but ?

Je ne peux vous répondre que par un mot : victoire. Victoire
à tout prix, victoire en dépit de la terreur, victoire, si longue
et si dure que soit notre route.

Nous vaincrons !
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N’abandonnez jamais

La vie est parfois étrange avec son lot de surprises et d’imprévus. Il nous arrive à tous d’avoir envie de baisser les bras devant
l’adversité. Surtout, il ne faut pas abandonner.
Nous n’avons pas la capacité de connaître l’avenir, ni de savoir à l’avance combien d’étapes nous devrons franchir, ni combien d’obstacles nous devrons surmonter avant d’atteindre le
bonheur, la paix et la réussite.
Combien de gens ont malheureusement cessé de lutter alors
qu’il n’aurait peut-être fallu qu’un petit pas de plus pour qu’un
échec se transforme en réussite ; et pourtant, un pas à la fois
n’est jamais trop difficile. Vous devez donc avoir le courage et la
ténacité nécessaires pour faire ce petit pas de plus.
Vous verrez alors que cette attitude ira chercher en vous des
forces et des énergies insoupçonnées qui vous aideront à réaliser ce que vous voulez entreprendre.
Vos rêves
Ne laissons personne détruire nos rêves. Ce qui nous empêche
parfois de réaliser nos désirs, c’est la peur de délaisser ce que
nous avons maintenant pour aller vers ce qui nous rendrait encore plus heureux.
Aucun rêve n’est impossible, à condition de nous engager
vraiment vers sa réalisation. Il y aura toujours des rabat-joie qui
nous feront douter de nos rêves. Pourquoi ? Sûrement inconsciemment ; peut-être par jalousie ; par manque de courage de les
réaliser eux-mêmes ; peut-être encore voient-ils en nous ce qu’ils
ne seront jamais.
Donc, n’accordons pas d’importance aux personnes qui nous
critiquent, car elles sont peut-être prisonnières de leur propre
jalousie.
L’important n’est pas la destination, mais le voyage
Chaque jour, nous nous fixons des buts à atteindre, des objectifs
à réaliser, souvent d’ordre matériel. Bien sûr, ils sont nécessaires
et nous permettent de décider où et comment mener notre vie.
Mais tous les buts fixés et toutes les actions posées finissent
inexorablement par s’effacer au fil du temps pour laisser la place
à d’autres. Toutefois, dans chaque action et chaque objectif, quels
qu’ils soient, se trouve un plaisir bien plus immense que sa finalité. Il s’agit du plaisir d’apprécier chaque instant qui se manifeste, chaque sensation qui se présente.
Prenez l’exemple de l’ascension d’une montagne ; le sommet
représente le but final, mais ce qui est véritablement appréciable,
c’est tout le parcours qui y mène. Apprécier chaque pas, chaque
paysage.
Ayez toujours en mémoire que peu importe votre rêve, il se
réalisera de la même façon que l’ascension d’un sommet : un pas
à la fois, à condition d’y croire et de ne jamais abandonner.
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Bill Gates

J’ai lu sur le Web une allocution que Bill Gates a prononcée devant les élèves d’une école secondaire. Il s’agit des 11 règles de vie
qui ne seront jamais apprises à l’école.
Règle 1 : La vie n’est pas juste, il faudra vous y faire.
Règle 2 : Les gens se fichent de votre estime personnelle. Ils
s’attendront à ce que vous réalisiez quelque chose avant que
vous vous sentiez bien dans votre peau.
Règle 3 : Vous ne toucherez pas 50 000 $ par année immédiatement en sortant de l’école secondaire. Vous ne serez pas vice-président d’entreprise avec un téléphone dans votre voiture avant
d’avoir gagné et mérité les deux.
Règle 4 : Si vous pensez que votre professeur est sévère, attendez d’avoir un patron.
Règle 5 : Être plongeur dans un restaurant n’a rien d’humiliant. Vos grands-parents utilisaient un terme différent pour décrire ce genre de boulot, ils appelaient cela « s’ouvrir des portes ».
Règle 6 : Si vous vous retrouvez dans le pétrin, ce n’est pas
la faute de vos parents ; alors, ne vous plaignez pas de votre sort
et tirez-en plutôt les leçons nécessaires.
Règle 7 : Avant votre naissance, vos parents n’étaient pas
aussi ennuyeux qu’ils le sont aujourd’hui. Ils sont devenus comme
cela à force de payer vos factures, de laver vos sous-vêtements
et de vous écouter raconter à quel point vous êtes cool. Alors,
avant de penser sauver la forêt équatoriale des parasites de la
génération de vos parents, essayez de mettre un peu d’ordre dans
votre propre chambre.
Règle 8 : Votre école a peut-être cessé de distinguer les gagnants des perdants, mais pas la vie. Dans certaines écoles, on a
éliminé la note de passage et on vous donnera autant de chances
que vous voulez avant de trouver la bonne réponse. Cela n’a absolument rien à voir avec la vraie vie.
Règle 9 : La vie n’est pas divisée en semestres. Vous n’êtes pas
en vacances tout l’été et très peu d’employeurs sont intéressés à
vous aider à vous retrouver. Faites cela durant vos temps libres.
Règle 10 : La télévision n’est pas représentative de la vraie
vie. Dans la vie, en réalité, les gens doivent quitter le restaurant
et retourner travailler.
Règle 11 : Soyez gentil avec les nerds. Il y a de bonnes chances
que vous finissiez par travailler pour l’un d’entre eux.
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La vie, c’est comme le spinning

Connaissez-vous le spinning ? C’est un entraînement qui se fait
sur un vélo stationnaire avec un entraîneur dynamique et de la
musique entraînante. La plupart du temps, cette activité se fait
en groupe d’environ 15 personnes.
Les principales qualités associées au spinning (le terme français est cardiovélo) sont : la perte de poids, l’augmentation du
tonus musculaire et la capacité cardiovasculaire.
La vie, c’est comme le spinning
Une séance de spinning, ça se résume à pédaler fort, à être à bout
de souffle et à suer de grosses gouttes tout au long de la séance.
Amusons-nous à reprendre cette dernière phrase en la comparant à nos rythmes de vie ; ça se résume à travailler fort, à être
à bout de souffle et à suer de grosses gouttes tout au long de la
semaine de travail !
Des hauts et des bas
Lors d’une séance de spinning, l’entraîneur nous stimule à reproduire les cadences de montées qui nous brûlent littéralement les jambes et il nous permet quelquefois de récupérer en
nous signalant de réduire la tension des vélos comme si nous
descendions une colline.
Dans la vie, nous sommes plus souvent appelés à pédaler fort
pour gravir les échelons que de nous laisser aller dans les descentes de montagnes. En somme, la montée est toujours ardue,
et la descente toujours trop brève. C’est comme comparer la semaine de cinq jours de travail, trop longue, à la fin de semaine,
trop courte !
De l’énergie insoupçonnée
Tout au long de la séance de cardiovélo, les participants sont tous
à bout de souffle. Les fréquences cardiaques sont élevées. Nos
jambes sont près d’éclater en morceaux. Une abondante sudation transperce nos vêtements et l’eau de nos gourdes devient le
nectar le plus précieux de la planète. Nous sommes tous presque
certains que nous allons flancher avant la fin de la séance.
Pourtant, les pires scénarios de défaillances physiques n’arriveront pas, car nous puisons tout à coup dans notre réserve
d’énergie insoupçonnée de nouvelles forces afin de nous rendre
jusqu’au bout.
C’est aussi vrai dans nos vies. Nous avons tous des capacités
supérieures à ce que nous estimons posséder initialement. Notre
corps est beaucoup plus fort, plus endurant que nous le croyons.
Il existe pourtant un mais avant d’avoir accès à cette provision d’énergie supplémentaire. Pour atteindre cette réserve, il
faut pousser à fond nos capacités. Impossible d’avoir accès à cette
manne si nous n’acceptons pas d’engager la totalité de notre corps
dans l’action. C’est comme si notre subconscient récompensait
nos efforts en envoyant un message à notre cerveau afin de libérer de nouvelles forces salvatrices.
La morale de cette histoire pourrait être la suivante : malgré
tous les obstacles, vous aurez toujours l’énergie nécessaire pour
viser haut, à condition de vous investir complètement !
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Bon est le pire ennemi

d’excellent

Dans un article du Sports Illustrated, j’ai adoré lire l’entrevue
réalisée avec Haloti Ngata, joueur étoile de la NFL qui évolue
avec les Ravens de Baltimore. Dans cet entretien, le journaliste
demande à Ngata s’il a une expression particulière motivante à
dévoiler aux lecteurs. Alors, le mastodonte de 6 pi 4 po et de
350 lb répond : « Good is the worst enemy of the best. » Cette phrase
pourrait être traduite ainsi : « Bon est le pire ennemi d’excellent. »
Ce que semble vouloir dire notre athlète à travers cette expression, c’est qu’il est dangereux d’accepter de demeurer dans
sa zone de confort (le bon), car celle-ci peut nous empêcher d’aller encore plus loin dans nos capacités (l’excellent).
Il y a une différence entre être le premier et être le meilleur.
Les grands champions recherchent toujours à s’améliorer malgré le fait qu’ils sont au sommet de leur art. Ils savent fort bien
qu’ils doivent progresser constamment, car la concurrence est
aux aguets.
Il en est ainsi dans le monde des affaires. Vous ne pouvez
pas vouloir seulement offrir un bon produit et un bon service,
car la concurrence aura toujours un meilleur prix et un meilleur
service. Il faut vous rappeler que, dans la vie comme dans le sport,
rien n’est immuable, et que ce qui était bon hier est maintenant
dépassé aujourd’hui.
Prenons comme exemple la compagnie Kodak, leader mondial dans le domaine des appareils photo. Cette multinationale
a eu de grandes difficultés financières lors des dernières années
quand elle avait sous-estimé l’essor des nouvelles technologies
associées aux appareils numériques. Kodak a dû travailler très
fort et chambarder beaucoup de choses afin de redresser la situation.
Plus près de moi, je me souviens d’un entraîneur de football
qui se targuait d’avoir le meilleur système de jeu de la ligue. Il
aimait dire, pour expliquer sa réticence aux innovations : « Tu
ne changes pas quelque chose qui n’est pas cassé. » Cela a été
vrai pendant un certain temps, jusqu’au moment où les autres
équipes ont entrepris les changements nécessaires pour rivaliser et immanquablement dépasser l’équipe de cet entraîneur qui
s’entêtait à demeurer avec ses vieilles recettes.
« Bon est le pire ennemi d’excellent », cela signifie qu’on veut
rester dans sa zone de confort. Mais que voulons-nous dire par
« zone de confort » ? Utilisons une course de vélo afin de visualiser cette expression. Être dans sa zone de confort, c’est pédaler
suffisamment pour se maintenir dans le peloton du milieu, mais
pas assez fort pour se démarquer du groupe et pas trop lentement pour se faire remarquer. La zone de confort ira irrémédiablement vers le bas plutôt que vers le haut. Chose certaine, il n’y
aura jamais de médailles pour les gens qui demeurent dans le
peloton.
En somme, rappelons-nous que si nous ne sommes pas inspirés, nous serons aspirés ! Il faut inlassablement rechercher l’aspect qui nous permettra d’être meilleurs, et pas seulement bons.
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Quel est le parallèle

entre le boxeur et vous ?

Pour exceller, un boxeur doit posséder des qualités particulières
afin de devenir un champion. Étrangement, celles-ci peuvent
aussi être valables dans nos vies comme nos projets.
	Des habiletés. Il est évident qu’un boxeur doit avoir des habiletés comme la vitesse, l’endurance et la force pour se surpasser.

	Du talent. Au-delà des qualités athlétiques, un boxeur doit
avoir une touche particulière, une façon de faire différente des
autres. Il doit se démarquer par une caractéristique unique
à lui-même, par exemple plus fort, plus vite ou plus agile que
ses congénères. Il devient un artiste dans sa façon de s’exprimer sur le ring. C’est ce qu’on appelle du talent.


	De la discipline. Pour devenir un champion, il faut être discipliné, accepter de faire des sacrifices et réfléchir sur les
choix que l’on fait continuellement dans sa vie d’athlète. Il
ne faut pas tricher avec les exigences de l’entraînement. Toujours donner sa pleine mesure et, surtout, refuser de succomber aux tentations extérieures. Nous avons tous en mémoire
de grands athlètes bourrés de talents qui ont fini abruptement leur carrière en raison d’un manque de discipline tant
dans leur vie d’athlète que dans leur vie personnelle.


	De la détermination. Il faut de la détermination pour monter dans un ring. Personne n’aime recevoir des coups qui parfois font mal. Le boxeur sait qu’il devra surmonter ses craintes.
Il devra passer à travers bien des niveaux d’inconfort pour
atteindre son but.



Il manque encore une qualité pour devenir un champion ou
pour arriver à notre but. Je crois que nous sommes tous passablement d’accord sur les qualités énoncées jusqu’à présent. Mais
en existe-t-il d’autres ? Selon ma modeste expérience dans le
sport comme dans la vie, il y a une qualité rarement citée mais
essentielle pour réussir. Quelle est-elle ?
La capacité d’encaisser
Pour se rendre jusqu’au sommet de la boxe, il faut qu’un athlète
soit au zénith de sa forme. Il doit avoir du talent, une volonté et
une discipline remarquables. Toutefois, pour qu’un boxeur aspire au titre suprême, il devra démontrer qu’il est capable de porter des coups comme d’en recevoir !
À chaque échelon, le futur champion affrontera des adversaires toujours plus coriaces et des coups constamment plus durs.
C’est le prix à payer pour devenir le meilleur de sa profession.
Pour réussir dans la vie, il faut aussi parfois encaisser
Le cheminement d’un boxeur ressemble passablement à nos
propres vies. Comme pour lui, pour progresser, il faut affronter
l’adversité. C’est souvent devant les épreuves que nous déployons réellement nos pleines capacités.
Même si nous possédons tous les talents, il n’en demeure
pas moins que si nous ne sommes pas en mesure d’encaisser les
coups, les critiques, nous ne serons pas en mesure d’arriver jusqu’à notre but.
Ne perdons jamais de vue que la vie est comme un match de
boxe, avec ses coups durs et ses nombreux rounds ; toutefois, à
la fin du combat, ce n’est pas toujours le plus talentueux qui
gagne, mais celui qui a su résister aux assauts sans plier les genoux.
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Un sourire

J’ai découvert, par hasard, sur un mur d’une salle d’attente, un
texte de Frank Irving Fletcher qui exprimait l’importance du
sourire dans nos vies.
Prenez un instant d’arrêt et réfléchissez aux gens qui vous
sont chers ; essayez de les revoir dans votre tête et, immanquablement, vous allez vous les représenter dans votre esprit avec
un sourire.
Y a-t-il quelque chose de plus accueillant qu’un beau sourire ?
Le sourire d’une personne est le premier reflet extérieur de la
bonté intérieure de l’âme.
Vous savez, le sourire est beaucoup plus qu’une simple expression sympathique du visage. Il est un message d’ouverture
positive envers l’autre. Il est un précurseur de bonne humeur. Il
a la capacité de catalyser une énergie bienfaisante autour de
nous, mais surtout sa présence (ou son absence) fait une différence dans notre milieu.
Malgré tous ces bons qualificatifs, chacun d’entre nous connaît des gens qui ne sourient pas. J’ai moi-même fréquenté un
collègue de travail qui ne souriait presque jamais et qui ne répondait même pas à mes salutations. Au début, je croyais que
c’était peut-être de ma faute et qu’il était ainsi seulement avec
moi. Toutefois, je me suis bien rendu compte que cette personne
agissait comme cela avec tout son entourage. Après quelque
temps, je me suis mis à l’ignorer complètement. Mais était-ce
bien ? Je ne le crois pas, car en agissant ainsi, je devenais un peu
comme lui.
Le texte de Frank Irving Fletcher m’a dicté ma ligne de conduite et mon attitude à adopter envers mon ancien collègue. C’est
avec plaisir que je vous l’offre.
Un sourire

Un sourire ne coûte rien,

Mais il rapporte beaucoup,

Il enrichit celui qui le reçoit sans appauvrir celui qui le donne.

Il suffit d’un moment pour esquisser un sourire,

Mais son souvenir est parfois inoubliable.

Nul n’est si riche ou si puissant pour qu’il puisse s’en passer et

Nul n’est si pauvre qu’il ne puisse s’appauvrir en le donnant.

Un sourire crée le bonheur au foyer,

Encourage la bienveillance en affaires et scelle l’amitié.

Il apporte le repos à ceux qui sont fatigués,

La joie à ceux qui sont découragés,

Le soleil à ceux qui sont tristes.

C’est le meilleur antidote de la nature

contre les tracas de la vie.

On ne peut l’acheter, l’emprunter ou le voler,

Car il n’a de valeur que lorsqu’il est donné.

Si vous rencontrez quelqu’un qui ne vous donne

pas le sourire que vous méritez,

Soyez généreux, offrez-lui le vôtre.

Car personne n’a autant besoin d’un sourire

Que celui qui ne peut en accorder aux autres...
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Impossible

Combien de fois avons-nous entendu le mot « impossible » associé à un de nos désirs ou de nos rêves ? Et pourtant, l’histoire
universelle, comme notre petite histoire personnelle, est remplie
d’exemples qui nous démontrent le contraire.
Souvent, ce mot cache un de ces deux éléments, ou les deux :
notre manque de confiance ou notre manque d’imagination.
Notre manque de confiance
Parfois, nos rêves, nos ambitions, nos grands projets sont malheureusement sapés par des sources extérieures à nous-mêmes.
Notre entourage peut devenir un éteignoir de première qualité
si notre confiance est trop dépendante des opinions d’autrui.
Rappelons-nous que personne d’autre que nous-mêmes n’est
véritablement en mesure de dire ce qui est possible ou impossible.
Le problème, c’est que nous avons tendance à oublier. Nous
avons tous, dans nos mémoires, des événements qui démontrent
que nous avons déjà réalisé des défis qui, vus de l’extérieur, nous
semblaient impossibles. Pourtant, nous les avons accomplis.
Notre manque d’imagination
Il nous arrive de dire que c’est impossible en raison de nos limites de connaissance. Dans les années 40 et 50, les plus grands
scientifiques et chercheurs du monde entier étaient tous d’accord
pour dire que marcher sur la Lune était impossible. Pourtant,
avant la fin des années 60, l’homme avait réalisé cet exploit. Impossible aujourd’hui ne veut pas dire impossible demain.
Comment transformer une situation impossible
en une situation possible
Pour transformer une situation impossible en une situation possible, il faut réunir quatre éléments essentiels : 1. une volonté
profonde ; 2. une solide préparation ; 3. une bonne dose de courage ; 4. de la persévérance.
Peu importe votre projet, par exemple retourner aux études,
cesser de fumer ou courir un marathon, la réussite émanera toujours d’une volonté profonde de changement. Vous avez la forte
motivation de modifier votre état actuel ou une situation.
Pour arriver à vos fins, vous devez planifier les étapes nécessaires qui vous séparent de votre ambition. Prenez bien soin
d’établir des objectifs réalistes. Il est bien de vous donner des
échelons atteignables, car chaque échelon franchi vous donnera
la confiance nécessaire pour le prochain.
Pour atteindre l’objectif visé, il faut user de courage à maintes
reprises et de différentes façons. Le courage n’est pas exclusivement le résultat d’actes héroïques. Le courage, c’est aussi de faire
les bons choix, et surtout de ne pas retomber dans vos mauvais
plis. Le courage, c’est de croire en votre rêve envers et contre tous !
Tous les éléments nommés dans les derniers paragraphes ne
sont rien s’ils ne sont pas soutenus par la persévérance. Ne
croyez pas que le fait de passer d’une situation impossible à un
état possible se fera sans difficulté. La persévérance est votre principal allié. Rien n’est impossible si vous êtes persévérant. Malgré les obstacles et les échecs, vous devez garder le cap vers votre
but et apprendre de vos insuccès. Derrière chaque insuccès se
cache une partie de la solution.
Si vous le voulez vraiment, alors le mot « impossible » s’appliquera seulement à l’instant présent, jamais au futur, car tout
ce qui se disait impossible est devenu possible le jour où quelqu’un décida que cela deviendrait possible et s’appliqua avec méthodologie à le réaliser. D’ailleurs, ce n’est pas un hasard si le
mot « impossible » renferme le mot « possible » !
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Derrière toute réussite,

il y a le courage

J’aime lire des biographies de personnages qui ont dû relever
des défis ou réaliser des exploits qui, à la base, semblaient lointains et impossibles. J’arrive à conclure, au fil des lectures, qu’il
existe un trait commun entre tous ces gens : le courage.
Derrière toute grande réussite, il existe toujours un instant
fatidique où le courage fera en sorte que vous poserez un geste
qui fera toute la différence.
Quand vous croyez profondément à une chose, vous faites
un geste sans réserve en sachant que pour un instant vous devrez sortir de votre sécurité habituelle. Pour réussir quelque chose
de grand, vous devez prendre des risques. D’ailleurs, il n’existe
pas de triomphe sans courage.
Ce qu’en pensent les philosophes
Pour Platon, le courage est la connaissance de ce qui est à craindre
et de ce qui est à oser. Saint Thomas d’Aquin a écrit que le courage est la force et la capacité de l’esprit à dominer tout ce qui
menace.
Les philosophes du courant stoïcien accordaient une importance très grande au concept de courage. Pour eux, la crainte devant la mort, c’était aussi le courage de vivre.
En somme, le courage est avant tout la voix intérieure qui
fait en sorte que nous poserons un geste. Cette sensation est viscérale, elle provient du plus profond de notre âme. Est-ce normal
d’avoir peur avant de bondir vers l’avant ? La réponse est OUI.
Le général Patton disait : « Le courage n’est pas l’absence de
craintes devant le danger, c’est la volonté d’agir. »
Courage et angoisse
Si on est détaché du centre de son être, on ne pourra jamais donner naissance au courage, tout comme on ne pourra jamais écarter l’angoisse en la repoussant par des arguments. Les philosophes
anciens savaient que l’angoisse ne peut être dépassée que par la
raison qui, chez le sage, l’emporte toujours sur la crainte. Le courage est le fait d’affirmer la supériorité de notre propre nature à
l’encontre de ce qui est accessoire.
Cela me rappelle des propos de Roosevelt : « Il n’y a qu’une
chose que nous devons craindre, dont nous devons avoir peur,
c’est la peur elle-même » et « Rien n’est terrible, dit Sénèque, sinon la crainte elle-même ».
Pour Épictète, « ce n’est pas la mort ou l’épreuve, en effet, qui
sont choses effrayantes, mais la crainte de la mort et de l’échec ».
Autrement dit, c’est notre angoisse qui place des masques effrayants sur toutes les choses. Si nous les dépouillons de ces
masques, leur véritable visage apparaît et les craintes s’évanouissent.
Le courage donne la joie
Il existe une grande joie qui accompagne l’affirmation de soi.
Cette union du courage et de la joie manifeste avec la plus grande
évidence le caractère du courage. Courage et joie ne font qu’un.
Le courage d’être, c’est le courage d’être avant tout soi-même.
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Gagner, une habitude

Savez-vous que gagner est une habitude ? Vous pouvez vous entraîner à gagner exactement comme vous le faites lorsque vous
vous préparez à d’autres tâches. Tout commence avec l’état d’esprit. Il est faux de croire que gagner est l’aboutissement de tous
les efforts ; c’est l’inverse. Gagner, c’est le début de toute chose.
Si, dès le départ, vous ne croyez pas en vos chances de gagner, il
est fort probable que vous n’arriverez pas à vos fins. Pour réussir, il faut avoir cette idée en tête. Cette ténacité vous donnera
la confiance essentielle pour gagner.
L’auteur Frank Michael exprimait cette vision dans les termes
suivants : « Tout commence dans votre tête. Si vous pensez que
vous êtes battu, vous l’êtes. Si vous pensez que vous n’oserez pas,
vous ne le ferez pas. Si vous aimez gagner mais pensez que vous
ne le pouvez pas, votre défaite est quasi certaine. Si vous pensez
que vous allez perdre, vous serez perdu, car gagner commence
avec la volonté. Tout est une question d’état d’esprit. Les batailles de la vie ne sont pas toujours remportées par le plus fort
ou le plus rapide des hommes. Mais, tôt ou tard, l’homme qui
gagne est celui qui pense qu’il le peut. »
Rappelez-vous que toutes vos réussites du passé ont été stimulées par votre grand désir de réussir. Dès votre jeune enfance,
quand vous avez décidé d’apprendre à patiner ou à pédaler, vous
avez surmonté vos peurs, n’est-ce pas ? Votre volonté de parvenir à vos buts était beaucoup plus grande que vos craintes. Déjà,
en bas âge, vous étiez conditionné à gagner.
Le légendaire Vince Lombardi, entraîneur de football, expliquait la façon dont un individu peut se conditionner à gagner :
« Gagner est une habitude. Regardez vos pensées, elles deviennent vos croyances. Regardez vos croyances, elles deviennent vos
mots. Regardez vos mots, ils deviennent vos actions. Regardez
vos actions, elles deviennent vos habitudes. Regardez vos habitudes, elles deviennent vous-même ! »
Reprenons phrase par phrase cet exposé pour bien en comprendre tout le sens.
	Regardez vos pensées, elles deviennent vos croyances. C’est
le fondement de toute chose. La pensée positive nourrit notre
esprit, et c’est par celui-ci que nous amorçons toutes nos actions.

	Regardez vos croyances, elles deviennent vos mots. Pour
gagner, il faut croire en son but. Il faut avoir la foi. Mais
qu’est-ce que la foi ? N’est-elle pas la capacité de l’humain de
voir ce qui n’est pas encore visible aux autres et de croire en
sa victoire avant qu’elle se présente sous sa forme concrète ?
Votre désir de vaincre se transforme inconsciemment dans
votre vocabulaire quotidien.


	Regardez vos mots, ils deviennent vos actions. Vouloir gagner, c’est conjuguer les verbes d’action au présent et au futur.
C’est aussi le fait d’utiliser beaucoup moins le conditionnel
des verbes, car gagner n’est plus une option : c’est la seule
voie possible !


	Regardez vos actions, elles deviennent vos habitudes. Votre
esprit mobilise vos pensées, et celles-ci créent en vous une
formidable énergie capable de repousser toutes les formes
d’adversité en plus de vous procurer la persévérance nécessaire pour garder le cap. Rendu à cette étape, vous êtes habité par vos convictions.


	Regardez vos habitudes, elles deviennent vous-même. À
force de vous préparer, de vous conditionner, gagner devient
un trait de caractère. Vous abordez les défis avec conviction,
car gagner est maintenant devenu pour vous une habitude.
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Marcher sur la Lune débuta

par un rêve

Je vous ai déjà parlé de l’importance d’avoir un rêve et d’y croire
du plus profond de son âme. Toutefois, si vous n’avez pas établi
un plan précis dans la façon dont vous désirez accéder à votre
rêve, il est fort probable que celui-ci restera lointain.
Il faut transformer votre rêve en un plan d’action. Celui-ci
vous permettra de fixer les différentes étapes de réalisation de
votre rêve. Il vous dictera les moyens à utiliser ainsi que la discipline nécessaire à adopter lorsque vous ferez face à des contraintes.
Établir un plan, comme le disait François Ducasse, auteur
du livre Champion dans la tête, « C’est s’obliger à s’organiser à
faire des choix et prendre des décisions importantes. Quand on
se concentre sur son plan, on est naturellement amené à réfléchir à sa philosophie de travail ».
Qu’est-ce que je fais réellement pour me rapprocher de mon
rêve ? Un rêve est une idée, mais une idée sans actions tangibles
ne demeure que du vent. Faites attention de ne pas faire de votre
rêve une échappatoire à la vie de tous les jours. Il est facile de
rêver les yeux fermés, mais il est plus difficile de rêver les yeux
ouverts. Peut-être que c’est plus difficile, mais c’est plus durable
aussi !
Rêver les yeux ouverts
Donc, pour voir clair, il faut commencer à vous regarder vous-même avant de scruter l’horizon. La clé qui vous permettra
d’ouvrir la porte de votre rêve est en vous, et pas ailleurs. Tout
commence par votre volonté à vouloir avancer vers votre rêve.
Premièrement, est-ce que votre but est réalisable ? Oui, parfait.
Devez-vous modifier certains de vos comportements ? Oui,
lesquels ?
Par la suite, inscrivez sur une feuille de papier le nom de votre
rêve. Notez-y trois ou quatre étapes préalables avant d’atteindre
ce rêve.
Concentrez-vous maintenant sur le premier objectif. Oubliez les autres jusqu’à l’atteinte de ce dernier. Une fois réalisé,
regardez le deuxième et répétez la même méthode. C’est le principe des petits pas. Vous pouvez dire que c’est simpliste et long
avant d’arriver à vos fins, mais n’oubliez jamais que toutes les
ascensions vers les plus hauts sommets du monde ont commencé
par un pas à la fois. Tous les grands projets ont débuté aussi par
un plan concret, des étapes et une multitude de petits pas. Le
rêve n’est pas une illusion, mais une multitude d’actions accomplies les unes après les autres.
Marcher sur la Lune n’était pas seulement un rêve
mais un plan
Jadis, les scientifiques de la première moitié du XXe siècle rêvaient d’atteindre la Lune. Dans les années 60, il y a eu aux
États-Unis une véritable volonté politique de faire de ce rêve
une réalité. Les savants comme les dirigeants de la NASA utilisèrent la même méthode mentionnée précédemment pour atteindre cet objectif.
Un rêve, des idées et une multitude de calculs. Des dessins
techniques jusqu’au lancement des prototypes des fusées Saturn I
à Saturn V. Des versions de vaisseaux spatiaux Apollo 1 à Apollo
11. Jusqu’au jour où, finalement, l’homme marcha sur la Lune
le 20 juillet 1969. « Un petit pas pour l’homme, un grand pas pour
l’humanité », comme le disait si bien l’astronaute Armstrong à
la suite de son exploit.
Marcher sur la Lune a été réalisé parce qu’il y avait un rêve
à la base et, surtout, un solide plan d’action.
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Vous pouvez faire la différence

Félix Leclerc a dit : « Ta vie n’est pas ratée quand tu fais en sorte
d’aider une personne à ne pas rater la sienne. » Cette phrase a
changé ma manière de coacher et ma façon d’être en général.
Peu importe notre position dans la société, nous sommes toujours en mesure d’aider quelqu’un près de nous. Nous avons la
possibilité de faire une différence positive dans l’existence d’une
autre personne. C’est extraordinaire, quand nous y pensons.
Parfois, nous nous questionnons sur le sens de notre propre
vie, mais quand nous mettons en pratique la phrase de Félix
Leclerc, alors la vie devient un énorme chantier d’occasions à
distribuer du bonheur autour de nous.
Nous ne sommes pas tous appelés à aller construire des écoles
en Afrique ou à devenir coopérants en Amérique du Sud, mais
nous sommes tous interpellés à être attentifs aux gens que nous
croisons.
Faire des gestes de bonté auprès d’autrui est une source inestimable de bien-être. Rappelez-vous le sentiment qui vous habite
immédiatement après une bonne action. On se sent tellement
bien !
En plus, la gentillesse a la capacité de réduire le stress. « Tenir une porte, échanger des salutations cordiales, aider quelqu’un à porter des paquets, toutes ces bonnes actions agissent
comme une drogue, sans les effets secondaires. Il est dans notre
intérêt d’aider les autres. » Tels sont les propos du Dr Stefan
Einhorn, dans son livre L’art d’être bon.
« Faire la différence » ou « donner au suivant » pourrait créer
une réaction en chaîne. C’est une réaction qui pourrait se perpétuer et devenir infinie.
Dr Einhorn, au fil de ses études sur l’altruisme, constate qu’un
simple petit geste entraîne une suite de bonnes actions pouvant
avoir des conséquences beaucoup plus grandes.
Il affirme que, selon certains chercheurs, après avoir reçu
une petite attention comme une douceur sucrée, les médecins
avaient tendance à prononcer des diagnostics plus précis. Revigorés par un acte de gentillesse, ils se montraient plus heureux
et moins hâtifs dans leur travail. L’auteur ajoute : « Il est clair que
profiter de la générosité nous conduit à de meilleures performances. »
Être ouvert aux autres ne veut pas dire qu’il faut tomber
dans la flatterie à outrance ; il faut simplement créer des relations franches et authentiques autour de nous.
La bonté et la gentillesse développent le réflexe boomerang ;
même s’il faut donner sans attendre en retour, la bonne action
que vous portez au prochain vous reviendra inévitablement sous
une forme ou une autre.
Les bonnes paroles et les petits gestes hospitaliers font en
sorte que vous avez un impact positif dans votre milieu. Vous
êtes comme la goutte qui produit des ondes sur la surface de l’eau.
Nul ne sait où peut se rendre votre onde positive. Nul ne sait
non plus quel sera le geste ou quelle sera la parole qui aura eu
un effet de réconfort précisément au moment où une personne
en avait vraiment besoin.
Nous devrions adopter l’attitude du semeur et lancer dans
toutes les directions notre semence de bonté. Nous pouvons faire
la différence dans la vie de quelqu’un chaque jour.
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Attention aux vilains petits
canards

Commençons ce texte avec la devinette suivante : quel est le lien
commun entre Albert Einstein, Pablo Picasso, Leonard de
Vinci, Tom Cruise, Steven Spielberg, Robin Williams, Winston
Churchill, Agatha Christie, Ernest Hemingway, Jules Verne,
Beethoven, Van Gogh, Mozart, John F. Kennedy, Meryl Streep,
Graham Bell, Bill Gates et Steve Jobs ?
	Vous pouvez dire, comme premier lien, qu’ils sont tous des
célébrités.


	Vous pouvez trouver qu’une majorité d’entre eux ont reçu
des prix Nobel.


	Il est vrai que plusieurs ont été des inventeurs géniaux.


	Certains d’entre eux ont été de grands artistes ou d’éminents
hommes d’État.


	Vous avez raison, mais la vraie réponse est : ils sont tous dyslexiques.



En effet, toutes ces célébrités ont eu des difficultés d’apprentissage à la petite école. Leur biographie personnelle révèle
qu’ils se sont tous fait dire qu’ils étaient des élèves médiocres et
sans trop d’avenir en raison de leurs piètres résultats scolaires.
Leur jeune enfance fut vécue dans un monde cruel et rempli
d’incompréhension. J’aime faire le rapprochement avec le conte
du vilain petit canard. Vous savez, ce petit caneton bafoué et repoussé par ses semblables en raison de ses différences. Il était
ignoré et mis à l’écart du groupe. À la fin de l’histoire, le caneton
devient un majestueux cygne qui fait l’orgueil de tout l’étang.
Cette histoire peut ressembler au vécu de certains élèves ayant
des troubles d’apprentissage. Ils sont bien petits pour faire face
à ces difficultés. Ils ne savent pas ce qu’il leur arrive. Ces jeunes
sont vraiment désemparés devant leur incapacité à maintenir le
rythme acceptable d’apprentissage afin de maîtriser les leçons
d’écriture et de lecture.
Quelquefois, certains seront victimes de propos désobligeants
de la part des autres élèves, mais pire encore, ils devront affronter le jugement des adultes.
Combien d’enfants se font dire qu’ils sont lents à comprendre,
paresseux, dotés d’une intelligence médiocre ? L’estime de soi
en prend un dur coup. Ils développeront parfois de la résilience
et des stratégies compensatrices pour survivre dans ce milieu
hostile, mais trop souvent ils se décourageront et quitteront l’école
prématurément.
Combien de grands talents le système éducatif au fil des ans
a-t-il sacrifiés en raison de mauvais diagnostics et, surtout, du
manque de ressources adéquates ? Pourtant, plusieurs de ces enfants n’avaient rien d’autre qu’un trouble d’apprentissage, qu’on
appelle la dyslexie.
Cette problématique se caractérise par une grande difficulté
d’apprentissage de la lecture et de l’écriture, sans que cela soit
dû à des troubles sensoriels ou psychologiques préexistants. Actuellement, la dyslexie est attribuée à un dysfonctionnement cérébral constitutionnel du système nerveux et toucherait de 8 %
à 10 % de la population. Vous pouvez avoir des degrés différents
de dyslexie.
Pour terminer cette chronique, j’aimerais m’adresser à tous
ces gens vivant avec la dyslexie. Je veux vous dire que vous êtes
courageux et plein de ténacité. Vous avez le pouvoir de devenir
de majestueux cygnes. Ne vous laissez pas abattre ; inspirez-vous
de tous ces gens qui, comme vous, ont surmonté cette situation.
J’aimerais aussi souhaiter à tous les adultes d’avoir plus de
perspicacité à reconnaître les vilains petits canards afin de les
aider à devenir de majestueux oiseaux qui feront l’orgueil de
notre étang commun.
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Signe ton nom sur ton ouvrage

Lors de la guerre du Vietnam, un pilote de chasse de la marine
américaine avait effectué 75 missions à bord de son F-4 Phantom
lorsque son avion fut abattu par les tirs des forces ennemies.
Il fut en mesure de s’éjecter de sa cabine avant l’explosion
de son jet et retomba en plein territoire ennemi. Il fut capturé
et gardé durant six ans comme prisonnier de guerre. Lors de sa
captivité, il a été humilié, torturé et très souvent privé de nourriture. Sa foi et son moral l’ont empêché de craquer. Le pilote
d’avion a été décoré plusieurs fois non seulement pour son
comportement exemplaire en captivité, mais surtout pour son
attitude exceptionnelle auprès de ses frères d’armes, eux aussi
prisonniers des Viêt-Cong.
Depuis sa libération et son retour aux États-Unis en 1972,
ce vétéran de la guerre a présenté plus de mille conférences sur
la foi et l’attitude à adopter devant l’adversité. Il est un orateur
et un motivateur très demandé.
Quelques années après son retour, lors d’un repas avec son
épouse dans un restaurant, un homme s’approcha de leur table
et déclara : « Seriez-vous tel aviateur ? » Et il nomma exactement
son prénom et son nom de famille.
— C’est moi, répondit l’ancien pilote.
— Vous étiez membre de l’escadron de combat 114 sur le
porte-avions Kitty Hawk en 1967.
L’ancien pilote dévisagea l’homme sans parvenir à le reconnaître et lui demanda :
« Comment savez-vous tout cela ? » L’homme répondit : « C’est
moi qui ai plié votre parachute lorsque vous étiez sur ce porte-avions. »

Le pilote de jet fut ébahi, trop ému pour parler car il réalisait
sur le coup que s’il était encore vivant, c’était avant tout parce
que cet homme avait bien fait son ouvrage. Il se leva et le serra
chaleureusement dans ses bras en le remerciant d’avoir si bien
fait son travail.
Que se serait-il passé si cette tâche avait été mal faite ? C’est
un travail anonyme et rarement mis à l’honneur. Jamais un
plieur de parachutes n’a reçu une médaille pour avoir sauvé des
vies, et pourtant c’était le cas. Notre aviateur n’aurait pas été
un héros de guerre si son parachute n’avait pas fonctionné.
Le pilote d’avion demanda à l’homme s’il était conscient
qu’il lui avait sauvé la vie. La réponse de cet ancien soldat fut
très révélatrice : « À chaque parachute, je pensais à qui cet ouvrage pouvait servir, et cette pensée me motivait à faire de mon
mieux, car je trouvais dans cet acte ma contribution à l’effort de
guerre de mon pays. Chaque parachute bien plié était la signature de mon ouvrage. »
Ne nous arrive-t-il pas de nous sentir parfois comme un
simple plieur de parachutes au sein de nos organisations ? Nos
tâches ne sont pas toujours glorieuses, n’est-ce pas ?
Pourtant, nous devrions nous inspirer de ce héros anonyme
qu’était le plieur de parachutes. En faisant bien notre ouvrage,
nous contribuons à notre façon à entraîner des répercussions
beaucoup plus grandes et positives que nous pouvons l’imaginer
par nos simples gestes.
Après chaque tâche réalisée, nous devrions toujours avoir
cette fierté de signer notre nom sur notre ouvrage.
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Il y a un milliard de Chinois

qui ne savent même pas

que nous existons

Combien de fois avons-nous vu un golfeur perdre tous ses moyens
dans une situation critique lors du dernier trou d’un tournoi ?
Comment se fait-il que cet individu se crispe et paralyse tout
d’un coup bien que ce même geste ait été répété des milliers de
fois ?
C’est à cause du stress. Celui-ci est l’élément le plus corrosif
tant dans la performance sportive que dans nos vies.
Trop souvent, le stress est le résultat des attentes que nous
avons à l’égard des événements ainsi que des espoirs que nous
pensons que les gens fondent sur nous (ce sont les enjeux).
Prenons le temps d’y réfléchir et nous verrons que nous
concevons trop de scénarios dans notre tête, d’événements qui
n’arriveront peut-être jamais. Alors, la plupart du temps, nous
surchargeons notre cerveau d’une multitude de pensées émotives et de renseignements tactiques. Ce trop-plein d’informations brouillera notre prise de décision dans un moment crucial
où notre esprit devrait ne faire qu’un avec le geste technique, le
plus pur possible, détaché de toutes interférences extérieures
afin d’avoir le mouvement le plus efficace possible.
Pourtant, les événements sont rarement aussi dramatiques
que nous l’avions imaginé. Il faut absolument rationaliser les événements dans le bon contexte. À part quelques situations très
particulières, par exemple un chirurgien qui opère d’urgence un
patient à cœur ouvert, nous pouvons rationaliser et tempérer
toutes nos situations, puis les ramener dans le bon contexte et,
par le fait même, réduire de beaucoup le stress associé.
Rappelez-vous cette citation : « La vie se compose de 10 %
d’événements et de 90 % de réactions face à ces événements. »
J’aimais bien, à une certaine époque, la veille d’un match
important, dire tant aux journalistes qu’à mes joueurs la phrase
suivante : « Il y a un milliard de Chinois qui ne savent même pas
que nous existons. » Cette boutade n’avait qu’un but, celui de
relativiser l’importance du match du lendemain. Souvent, les
joueurs et les entraîneurs se mettaient trop de pression inutile
sur les épaules en raison du match. Il est important comme entraîneur de réduire au maximum les effets pervers du stress qui
affectent la performance de l’équipe, et quoi de mieux que de
lancer cette phrase de dérision dans le but non seulement de détendre l’atmosphère, mais surtout de faire réaliser que ce que
nous allons faire le lendemain ne changera pas le cours de l’humanité. Rappeler aussi à son personnel que le soleil va continuer de se lever le lendemain du match, peu importe le score final.
Comprendre qu’il existe des situations beaucoup plus graves que
la nôtre (le match).
Une fois que les gens autour de soi dédramatisent les enjeux, alors, comme entraîneur, on peut établir un plan de match
à l’équipe qui sera la bouée de sauvetage à laquelle les joueurs
s’accrocheront dans des moments d’égarements psychologiques.
Il sera le moyen utilisé pour concentrer le personnel sur les
tâches de base (c’est le jeu).
Une fois que les joueurs réalisent que ce n’est qu’un jeu (peu
importe l’enjeu), alors ils suivront notre plan de match car ils
seront conscients de l’importance de se concentrer sur ce qu’ils
maîtrisent et ne porteront plus autant d’importance aux interférences extérieures ou hors de leur contrôle. Rien ne sert de se
morfondre sur les différentes issues possibles du match si, à la
base, on n’exécute pas les tâches fondamentales du jeu. La clé
est simple : réduire au maximum les interférences extérieures et
se concentrer sur les points tactiques et sur l’exécution des gestes
techniques.
La prochaine fois que vous ferez face à une situation stressante, par exemple prendre la parole lors d’une assemblée importante, rappelez-vous « qu’il y a un milliard de Chinois qui ne
savent même pas que vous existez », et vous ressentirez immédiatement un bien-être intérieur qui vous permettra de relativiser la situation à votre avantage et d’affronter ce défi avec une
nouvelle quiétude. J’en suis certain.
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N’écoutez pas les détracteurs

C’est l’histoire d’une course de cross-country qui se déroulait au
pied des montagnes des Rocheuses canadiennes.
Une petite communauté organisait cette épreuve chaque année. Le parcours était très difficile. Les participants devaient répéter cinq fois une boucle parsemée d’obstacles.
Cette année-là, pour la première fois, la compétition était
ouverte aux jeunes des écoles secondaires.
Une grande foule était massée tout autour du parcours. Depuis déjà quelques semaines, partout au village et dans la région,
les gens exprimaient le fait que cette compétition était trop exigeante pour les jeunes étudiants et que personne de ce groupe
d’âge ne pourrait terminer la course.
Pourtant, une vingtaine de jeunes décidèrent, malgré tout, de
tenter leur chance pour cette épreuve.
Environ 300 participants attendaient le départ, entourés des
spectateurs de la région qui répétaient encore une fois que cette
compétition était trop difficile pour ces jeunes.
Le départ fut enfin donné et le groupe de coureurs s’élança
vers le sommet. Dès la seconde boucle, les jeunes coureurs avaient
de la difficulté à garder la cadence de leurs camarades plus expérimentés. Les villageois, massés autour du circuit, répétaient
qu’ils avaient eu raison de dire que ces jeunes n’étaient pas en
mesure de faire cette course.
À la troisième boucle, la plupart des jeunes avaient déjà déclaré forfait devant les difficultés du parcours.
Seulement un groupe de coureurs très aguerris poursuivait
la course dans le peloton de tête ; parmi eux se trouvait un jeune
garçon qui gardait le tempo. Les gens étaient incrédules sur ses
chances de garder le rythme jusqu’à la fin et plusieurs d’entre
eux commençaient à prendre des paris sur le moment où il allait abandonner.
À la quatrième boucle du parcours, plus aucun jeune n’était
encore dans la course, comme l’avaient si bien dit les gens de la
région, sauf notre fameux garçon qui grimaçait de douleur. Les
spectateurs étaient étonnés de le voir se cramponner de la sorte
dans le groupe de tête.
Le dernier tour de cette rude épreuve arriva et, comme dans
les films américains, notre jeune homme remonta le peloton
pour finir la course avec une avance de plus de 10 mètres sur le
deuxième participant.
Notre jeune vainqueur tomba d’épuisement juste après le fil
d’arrivée.
Une marée de gens l’entoura afin de le féliciter ; tous les
spectateurs étaient impressionnés par une telle fin de course.
Les agents de sécurité de l’événement durent repousser quelque
peu la foule afin que notre jeune héros reprenne ses esprits. Les
spectateurs n’arrêtaient pas de lui dire comment ils étaient étonnés de le voir terminer l’épreuve.
Mais un grand moment de stupéfaction frappa la foule compacte qui s’était regroupée autour de lui. Tous furent très étonnés de réaliser que notre jeune coureur était sourd.
En effet, il n’entendait pas les acclamations de la foule, tout
comme il n’avait donc jamais entendu non plus les sarcasmes et
les propos réducteurs des gens de la vallée. Il n’avait donc d’aucune façon été influencé par les commentaires des gens.
La morale de cette histoire : n’écoutez jamais les détracteurs,
ne vous laissez jamais influencer par les commentaires négatifs
des gens. Le danger, c’est que vous pourriez les croire.
Croyez en vous et en vos rêves. N’oubliez jamais que vous
seul êtes le maître de votre destinée.
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Le regard à travers la fenêtre

Dernièrement, mon oncle, un vieux sage, me raconta l’histoire
d’un couple d’amis âgé qui avait déménagé afin de se rapprocher des services de santé. Les deux conjoints avaient passé une
grande partie de leur vie au même endroit. Ils venaient donc s’installer dans un nouvel appartement, dans un nouveau quartier.
Dans ce couple, c’était la vieille dame qui était la plus réfractaire à son nouvel environnement. Elle était portée à trouver
plus facilement les aspects négatifs de son nouveau milieu que
les aspects positifs.
Alors, un matin, au moment où le couple prenait le petit-déjeuner, la femme aperçut la voisine qui étendait ses vêtements
sur la corde à linge.
« Son linge est sale, dit-elle. Elle ne sait pas laver. Peut-être
aurait-elle besoin d’un nouveau savon pour mieux faire sa lessive. »
Son mari observa la scène, mais garda le silence.
C’était le même commentaire chaque fois que la voisine étendait son linge à l’extérieur.
La vieille dame partait d’un cas particulier pour en faire une
généralité. Ce n’était plus seulement la voisine qui ne savait pas
laver son linge, mais c’était devenu : « Ils ne savent pas laver leur
linge dans ce quartier. » Ce n’était plus une observation, mais une
affirmation.
Après un mois, la vieille dame, en prenant son café matinal,
fut surprise de voir que le linge de sa voisine était bien propre. Elle
dit à son mari : « Regarde. Elle a appris à laver son linge maintenant. Je me demande bien qui le lui a enseigné. » Le mari répondit : « Non, ce n’est pas cela. Je me suis levé tôt ce matin et j’ai lavé
les vitres de nos fenêtres. »
La vieille dame resta bouche bée. Son visage rougit de gêne,
car elle réalisait combien de fois elle avait erré dans son jugement
envers sa voisine.
Ainsi va la vie. Cette petite histoire nous rappelle que notre
opinion dépend de la propreté de la fenêtre à travers laquelle nous
observons les faits ou les gens. Avant de critiquer, il faudrait
peut-être d’abord vérifier la qualité de notre regard.
Au fait, qui sommes-nous pour juger les autres ? Nous aurions avantage à faire plus que nettoyer notre fenêtre ; nous devrions l’ouvrir afin de mieux voir, et surtout pour faire entrer
une brise d’air frais dans la pièce comme dans notre esprit.
Trop souvent, nous restons inflexibles quant à nos opinions
face aux choses et aux gens qui nous entourent plutôt que de
chercher à évoluer avec eux. Dans le monde d’aujourd’hui, tout
évolue. Ce qui était une certitude hier n’est peut-être plus aussi
vrai aujourd’hui.
Il faut travailler personnellement à nous débarrasser de nos
préjugés et de nos idées préconçues avant de porter un jugement.
Une fois délestés de ces voiles qui nous empêchent d’avoir une
bonne vision des autres, nous serons peut-être en mesure de
voir avec plus de clarté la limpidité du cœur de nos semblables.
Cette approche nous fera réaliser que nous avons toujours plus
d’éléments qui nous rassemblent que de choses qui nous éloignent.
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Dix pensées inspirantes

pour se motiver

Voici des pensées stimulantes que j’ai trouvées à travers mes
lectures. Peut-être que l’une d’entre elles saura vous faire sourire
et vous motiver.
	Si vous voulez quelque chose que vous n’avez jamais eu,
faites quelque chose que vous n’avez jamais fait.

On ne s’assoit pas sur ses lauriers et on sort de sa zone de
confort si on veut réaliser de nouvelles choses.


	Quand vous songez à abandonner, pensez aux raisons qui
vous ont poussé à commencer.

Des moments de doute et de découragement, on en a tous.
Pour pouvoir les traverser, on se rappelle notre toute première motivation.


	Peu importe si vous allez lentement ; vous êtes toujours plus
rapide et en mouvement que celui qui reste à ne rien faire.

La vitesse n’est pas un gage de réussite. La première chose
consiste à débuter, à notre rythme et sans se juger trop sévèrement.

	Si c’est important pour vous, vous trouverez une façon d’y
parvenir ; si ça ne l’est pas, vous trouverez une excuse.

Les excuses sont faciles à trouver quand vient le temps de
réaliser un projet ; pourtant, on devrait plutôt se trouver des
sources de motivation ou des pensées encourageantes. Une
heure plus tard, on est drôlement plus fier quand on a accompli notre tâche.


	Si vous détestez recommencer, n’abandonnez pas.

Le message est clair. Abandonner n’est jamais la solution,
car on devra recommencer. Mieux vaut continuer que de reprendre tout du début.


	On n’a pas toujours ce qu’on espère, mais on a toujours ce
pour quoi on travaille.

Les rêves, c’est bien. Mais les gestes concrets et les actions
– même petits –, c’est mieux.


	N’arrêtez pas quand vous êtes fatigué, arrêtez quand vous
avez terminé.

Même une fois lancé, on a tendance à vouloir arrêter à la
moindre embûche. On continue et on va au bout de soi.


	La discipline, c’est de choisir entre ce que vous voulez maintenant et ce que vous voulez le plus.

C’est sûr que lorsque vient le moment de sortir s’entraîner,
il est peut-être plus tentant de regarder un film. Mais est-ce
vraiment ce qu’on veut le plus ?


	La persévérance est beaucoup plus importante que la perfection.
On exige de nous la perfection et l’excellence. Il faut modérer ses attentes pour ne pas vivre continuellement un sentiment d’échec.


	Vous pouvez avoir des résultats ou des excuses, mais jamais
les deux.

Un de ces choix exige des efforts, l’autre non. À vous de choisir celui qui vous rend le plus fier.
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Saviez-vous qu’Harrison Ford

a déjà été charpentier ?

Nous avons parfois tendance à croire que notre parcours de vie
est plus ardu que celui de nos semblables. C’est comme si certaines personnes recevaient le succès déjà tout cuit dans le bec,
tandis que d’autres devaient peiner pour ne recevoir que des
miettes. Toutefois, il n’en est rien. Cette impression de croire que
l’herbe est plus verte chez le voisin dépend généralement du fait
que nous ne connaissons pas le vécu des autres.
Un palmarès professionnel exceptionnel
Connaissez-vous l’histoire d’Harrison Ford ? Il est l’un des acteurs les plus connus grâce à ses rôles dans Star Wars et Indiana
Jones. Son statut d’acteur lui vaut d’être consacré « star du siècle
au box-office » par l’Association des propriétaires de cinémas.
En effet, les films dans lesquels il a tenu un rôle majeur ont engendré près de six milliards de dollars dans le monde.
Début modeste
Cet acteur, qui a été sélectionné pour des oscars et qui possède
son étoile sur le Hollywood Boulevard, a eu pourtant un début
de carrière modeste. Le cheminement professionnel d’Harrison
Ford est un bel exemple de persévérance. Le succès n’a pas été
instantané. Son parcours a été jonché d’obstacles.
Natif de la région de Chicago, Harrison Ford étudie l’art
dramatique. Il rêve de faire carrière au cinéma. Ford arrive en
Californie au milieu des années 60. Les rôles ne se bousculent
pas. Il se voit proposer, par la Columbia Pictures, un contrat de
150 $ par semaine pour faire de petites apparitions à la télévision.
Il devient charpentier
En effectuant des travaux dans sa maison, Ford décide de devenir charpentier en raison du peu de rôles qu’il obtient. Il apprend à travailler le bois en consultant des livres. Ses clients
sont issus de la colonie artistique d’Hollywood.
Au fil des contrats de charpentier, Harrison se fait un ami
qui est aussi directeur de casting d’Universal. Son nouvel ami
lui présente un jeune réalisateur encore inconnu, George Lucas. Ce dernier fait appel au charpentier pour entreprendre des
travaux chez lui. Cette rencontre est déterminante pour la carrière d’acteur de Ford.
En 1972, George Lucas propose à Harrison Ford un rôle
dans son film American Graffiti. Cette production eut un franc
succès qui rapporta 21 millions de dollars. Malgré cela, Harrison
reprend ses activités de charpentier, car le cachet de 600 $ qu’il
touche pour ce projet est insuffisant pour faire vivre sa famille.
Cependant, sa motivation à faire carrière dans le cinéma est
réanimée.
Star Wars et la patience d’Harrison Ford
Jusqu’en 1976, il obtient quelques rôles à la télévision et vit de ses
deux métiers : charpentier et acteur. Pendant des travaux comme
ouvrier effectués chez George Lucas, celui-ci lui demande de
donner la réplique aux acteurs lors d’un casting pour son prochain film. Après quelques répliques, Lucas avait trouvé l’acteur
qui allait devenir le légendaire Han Solo de Star Wars !
Avec le succès de ce film, Ford se concentra uniquement sur
sa carrière artistique. Il s’était écoulé plus de dix ans avant qu’il
puisse vivre de son talent. Sûrement plusieurs fois avait-il songé
à abandonner. Peut-être avait-il même cru que la vie était injuste.
Toutefois, en plus de ses immenses qualités artistiques, il avait
une qualité essentielle à la réussite : la patience.
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Le bonheur, c’est...

Je viens de retrouver dans mes archives ce texte sur le bonheur.
Je n’en connais pas l’auteur, je ne sais pas dans quel esprit il l’a
écrit, mais en le relisant, il m’a fait du bien. C’est pourquoi je
m’empresse de vous l’offrir.
On se persuade souvent soi-même que la vie sera meilleure
après s’être marié, après avoir eu un enfant, puis un autre,
etc.

Plus tard, on se sent frustré parce que nos enfants ne sont
pas encore assez grands et on pense que l’on sera mieux
quand ils le seront. On est alors convaincu que l’on sera plus
heureux quand ils auront passé cette étape. On se dit que
notre vie sera complète quand les choses iront mieux pour
notre conjoint, quand on possédera une plus belle voiture ou
une plus grande maison, quand on pourra aller en vacances,
quand on sera à la retraite.

La vérité, c’est qu’il n’y a pas de meilleur moment pour être
heureux que le moment présent.

Si ce n’est pas maintenant, ce sera quand ?

La vie sera toujours pleine de défis à atteindre et de projets
à terminer.

Il est préférable de l’admettre et de décider d’être heureux
pendant qu’il en est encore temps.

J’ai longtemps pensé que ma vie allait enfin commencer, « la
vraie vie ». Mais il y avait toujours un obstacle à franchir, un
problème à résoudre en premier, un projet à terminer, un
temps à passer, une dette à payer.

Et alors, la vie allait ensuite commencer. Jusqu’à ce que je
me rende compte que ces obstacles étaient justement ma
vie. Cette perspective m’a aidé à comprendre qu’il n’y a pas
un chemin qui mène au bonheur. Le bonheur est le chemin.

Ainsi passe chaque moment qu’on a, et plus encore : quand
on partage ce moment avec quelqu’un de spécial, suffisamment spécial pour partager notre temps, et que l’on se rappelle que le temps n’attend pas.

Alors, il faut arrêter d’attendre de terminer ses études, d’augmenter son salaire, de se marier, d’avoir des enfants, de voir
ses enfants partir de la maison ou, simplement, le vendredi
soir, le dimanche matin, le printemps, l’été, l’automne ou l’hiver, pour décider qu’il n’y a pas de meilleur moment que
maintenant pour être heureux.

Le bonheur est une trajectoire, et non pas une destination.
Il n’en faut pas beaucoup pour être heureux. Il suffit d’apprécier chaque petit moment et de se dire que c’est l’un des
meilleurs de sa vie.

En lisant ce texte, il est facile d’ajouter que le bonheur est
dans toutes les choses. Le bonheur est dans l’instant présent. Le
bonheur est rarement triomphant et prestigieux. Il est fait de
gestes simples. Il peut parfois se crier sur les toits, mais la plupart
du temps, il se chuchote. En somme, le bonheur est la grande
capacité d’être heureux avec ce que nous avons, plutôt que de
nous morfondre à espérer ce que nous n’avons pas.
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La vie ne se résume jamais

à un seul élan

Le sport peut devenir une source de réflexion pour celui qui veut
comprendre la vie. Nous pouvons puiser des enseignements applicables dans nos vies à partir du sport. Quand on y réfléchit,
la plupart des activités sportives sont basées sur deux principes :
la persévérance et la coopération. Il est impossible d’exceller dans
une discipline sportive sans persévérance, tout comme il est
utopique de penser gagner en sport collectif sans une bonne coopération.
Le sport développe la persévérance et la coopération
Nous pouvons confirmer que le sport inculque ces deux valeurs.
Cette affirmation est aussi vraie dans toutes les grandes réalisations humaines. Croyez-vous que la construction de la tour Eiffel
s’est faite sans travail ni une certaine résilience aux difficultés ?
Les barrages hydroélectriques de la baie James ne sont-ils pas
l’exemple de beaucoup d’imagination et d’entraide ? Marcher
sur la Lune n’a été possible que grâce à d’immenses efforts et de
nombreuses répétitions. Le vol des premiers avions n’a-t-il pas
été le fruit d’une multitude d’essais ? Nous pourrions continuer
ainsi, car la liste est longue.
La vie ne se résume jamais à un seul élan
Les fondements du sport nous apprennent aussi que le résultat
final n’est jamais l’affaire d’un seul élan. La plupart des disciplines sportives sont basées sur le fait que vous avez toujours
plusieurs chances pour livrer une solide performance. Au baseball, vous pouvez fendre l’air à trois reprises avant d’être retiré.
Vous avez toujours la possibilité de deux balles de service au tennis. Au football, les joueurs n’ont-ils pas trois essais pour franchir dix verges ? En haltérophilie et lors des sauts en athlétisme,
vous avez toujours trois essais pour livrer votre performance.
La réussite n’est jamais le résultat d’un moment magique, c’est
toujours la conséquence d’une longue pratique.
Vous n’êtes jamais seul pour atteindre votre but
Pourquoi croyez-vous que vous êtes onze coéquipiers au soccer
et quinze au rugby ? C’est pour vous aider à concevoir la stratégie gagnante pour marquer. Croyez-vous que le meilleur porteur
de ballon au football pourrait traverser le terrain sans l’aide de
ses coéquipiers ?
Pourquoi le hockey et le basketball ont-ils plusieurs périodes
dans un match ? C’est pour vous donner la chance de récupérer
d’une mauvaise période et revenir plus fort pour terminer le
match.
Un autre élément important que le sport nous lègue : c’est
l’importance de l’entraide devant l’adversité. Nos amis, nos collègues et les membres de nos familles sont en quelque sorte nos
coéquipiers. Rappelez-vous que les parties ne se gagnent jamais
seul.
Yogi Berra, légende du baseball, aimait dire : « Ce n’est jamais
fini tant que ce n’est pas fini. » L’espoir d’une remontée demeure
toujours possible jusqu’au dernier retrait à la neuvième manche,
n’est-ce pas ?
Si cela semble possible dans les sports, pourquoi ne serait-ce
pas aussi vrai dans nos vies ? Nous devons compter sur les autres
pour atteindre nos objectifs. Seuls, nous sommes moins puissants
qu’en groupe.
En somme, la vie est comme un sport. Pour triompher, il faut
bien se préparer, savoir qu’il y aura de l’adversité et compter sur
la solidarité de nos équipiers pour la vaincre. Il faut croire en
soi, recommencer parfois et, surtout, savoir que la réussite n’est
jamais le fruit d’un seul élan.
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Regarder le temps qui passe

À une certaine époque, j’aimais aller très tôt le matin faire du
kayak sur les eaux calmes du magnifique lac Massawippi situé
entre les villages bucoliques de North Hatley et d’Ayer’s Cliff,
dans les Cantons de l’Est.
Pagayer à cette heure matinale quand tout est calme nous
fait vivre en osmose avec la nature. Il est facile d’entrer dans un
état de contemplation : la fraîcheur du temps, le fait de flotter
sur les eaux, les oiseaux et le lever du soleil... C’est merveilleux !
Au retour d’une de mes randonnées, je croisai, près du quai,
un vieux monsieur avec une casquette et une barbe blanche qui
pêchait. Je lui lançai comme salutations d’usage : « Eh ! ça mord
ce matin ? » Il me regarda avec ses yeux bleus délavés par les années et me répondit : « Ce n’est pas important si ça mord ! » Il renchérit immédiatement en souriant : « Vous savez, je n’aime pas
trop le poisson. » « Alors, lui dis-je, que faites-vous avec une canne
à pêche ? » « Je regarde le temps passer. » Avec cette dernière réplique, le vieux monsieur avait piqué ma curiosité. Sa réponse
m’intriguait. Je décidai d’accoster mon kayak et commençai une
conversation avec lui. Qui était-il ? Venait-il ici souvent ?
Je ne me souviens plus précisément de toutes ses réponses,
mais le commentaire suivant qui parlait du temps qui se dérobe
devant nos yeux est encore très frais dans ma mémoire. En résumé, le vieil homme me disait qu’il avait été agriculteur dans la
région et avait eu plusieurs enfants, dont un en particulier qui
était devenu un brillant homme d’affaires. Il me disait que son
fils gagnait, en une année de salaire, ce que lui avait gagné en
l’espace d’une vie et ne semblait pas plus heureux pour autant.
« À quoi sert tant d’argent si tu n’es plus capable d’admirer
le temps qui passe ? » Mais que voulait-il dire par « le temps qui
passe ? » « C’est la vie, jeune homme, c’est la vie. De nos jours,
les gens courent toute la journée sans prendre le temps d’admirer ce qui les entoure. Pas seulement les paysages et les nuages
dans le ciel, mais les gens autour d’eux. Pourquoi courent-ils de
la sorte, et où vont-ils ? Pour avoir plus d’argent ? Une plus belle
voiture ? Pour des vacances dans les pays chauds ? Pour avoir
une belle retraite ? Pourquoi élaborent-ils tant de projets sans
savoir s’ils seront là demain pour en profiter ? Il faut faire en
sorte que chaque jour soit une vie en soi. Prendre le temps de
saluer un vieil ami ; dire à l’être cher qu’on l’aime ; admirer les
étoiles. À quoi sert de vouloir tous les biens de la terre si l’on ne
prend pas le temps de les apprécier ? » Il termine son propos en
me disant que les plus grands biens de la vie sont tous gratuits
pour celui qui en est conscient.
Quelle rencontre providentielle pour le jeune adulte que
j’étais ! En l’espace d’une demi-heure, il m’avait sensibilisé pour
le restant de ma vie. Les semaines suivantes, j’ai cherché à revoir mon vieux sage, mais jamais je ne l’ai revu.
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Le courage n’est pas l’absence

de craintes

Avoir du courage ne veut pas dire que vous n’avez peur de rien ;
cela veut dire que vous avez surmonté vos craintes afin de confronter vos peurs.
Souvent, pour exprimer le courage, nous utilisons l’image
du héros qui affronte le danger au détriment de sa propre sécurité pour sauver d’autres vies. C’est héroïque, mais est-ce que le
courage peut se vivre autrement ? Sûrement !
J’aimerais vous parler aujourd’hui de ce potentiel de courage
qui habite chacun d’entre nous. Il est là, latent, dans notre âme,
parfois étouffé par nos craintes.
Permettez-moi de vous relater une de mes expérimentations
avec la peur. Quand j’étais un jeune adolescent, j’avais commencé
à m’entraîner à la boxe. Après quelques mois, mes entraîneurs
me demandèrent si je désirais participer à un gala de boxe amateur. J’acquiesçai à la demande sans trop savoir dans quelle galère
je m’embarquais.
C’est très différent de s’entraîner à la boxe dans un gymnase
avec des amis de son âge et de se retrouver pour la première fois
de sa vie sur une affiche d’un programme de boxe.
En acceptant de me présenter à ce gala, je m’exposais pour
la première fois de ma vie. Je sortais d’une ombre rassurante pour
me révéler aux regards et attentes des autres. Je ne savais pas
comment gérer mes craintes et mes angoisses. C’était la première
fois que j’expérimentais cette situation ; je ne pouvais surtout
pas révéler à qui que ce soit mes craintes et mes doutes. Vous le
savez bien, un boxeur n’a peur de rien !
Mais ce qui m’affectait plus encore que les futurs coups de
poing de mon adversaire, c’était la crainte de décevoir mes proches
et ceux qui croyaient en moi.
Est-ce que je serais à la hauteur ou, au contraire, est-ce que je
serais littéralement paralysé ? Je ne peux vous cacher que je craignais que mon ego de jeune mâle ne soit affecté !
Quand arriva le jour de mon premier combat, je me donnais
de faux airs d’assurance en attendant mon tour de monter sur
le ring. Un moment donné, alors que j’étais seul dans le corridor
du vestiaire à me morfondre avec mes angoisses, un vieil entraîneur inconnu qui passait près de moi me regarda et détecta sur
mon visage l’inquiétude du jeune boxeur inexpérimenté. Il se
pencha vers moi et me dit à l’oreille une phrase qui resta à jamais gravée dans mon esprit : « Tu sais, mon p’tit gars, un coup
de poing sur la gueule, ça s’guérit, mais la peur, ça s’guérit pas !
Vas-y et fonce. »
Cette phrase fut pour moi comme un puissant électrochoc.
Je réalisai, cette journée-là, que j’avais un rendez-vous avec moi-même. Ou bien je me laissais affecter par mes peurs, ou bien je
les confrontais sur le ring. Je compris que la douleur physique
n’était rien comparativement à l’angoisse et à la crainte.
Ce jour-là, je n’ai pas seulement remporté une victoire dans
l’arène, mais j’ai également et surtout remporté une victoire en
surmontant mes peurs.

[image: ]
Et si c’était la dernière fois...

Par un matin froid et pluvieux, je devais aller faire ma course
afin de respecter mon plan d’entraînement. Je n’avais vraiment
pas le goût de mettre le nez dehors. Je décidai d’y aller malgré
tout. Après quelques enjambées, une réflexion surgit dans ma
tête comme pour me motiver : « Et si c’était la dernière fois que je
pouvais courir, est-ce que j’aurais la même attitude ? Sûrement
que non ! » me dis-je intérieurement.
Immédiatement, tout changea autour de moi ; il me semblait
que le paysage se transformait sous mes yeux. Les prés étaient
encore plus verdoyants, les arbres avec leurs formes encore plus
magnifiques. Je découvris des détails que je n’avais encore jamais
remarqués auparavant. Je humai de façon différente le parfum
des sous-bois. Ma foulée, comme par magie, devint plus facile.
Je réalisai pleinement le privilège que j’avais d’être en santé et de
pouvoir courir librement comme je le faisais.
En poursuivant mon parcours de course, je me dis que ce serait merveilleux d’adopter cette approche pour tous les aspects
de ma vie.
Sans tomber dans l’excès en dilapidant tous nos biens, il serait possible d’aborder chaque journée comme si elle était la
dernière. Ne croyez-vous pas qu’on ne se concentrerait que sur
l’essentiel ? L’urgence de vivre ferait en sorte de créer un état
d’éveil nouveau. Ce moment de conscience aurait une puissance
inouïe sur nos actions et sur tout ce qui nous entoure.
J’imagine qu’aujourd’hui serait la dernière fois que je vois le
lever du soleil. Ne serait-il pas le plus beau chef-d’œuvre de la
création ? Un état d’émerveillement m’envahirait sûrement en
raison de ce moment éphémère. Mon habituel café matinal deviendrait un régal de saveurs et de volupté.
Il est évident que je ne remettrais pas à demain l’importance
d’exprimer mes sentiments aux gens que j’aime. J’irais les voir
pour une dernière chaleureuse accolade. J’appellerais mes vieux
amis au loin afin de renouer avec eux et de leur dire combien ils
sont importants pour moi.
J’aurais peut-être le courage de faire les premiers pas vers
des gens qui m’ont fait du mal ou que j’ai moi-même offensés. La
force du pardon me libérerait du regret et de la rancœur. Mon
âme serait plus légère.
Je m’appliquerais pour une dernière fois à bien faire mon travail comme si je désirais laisser une empreinte de mon passage
derrière moi.
Si j’écoulais mes dernières heures de ma vie, manifestement
je ne perdrais plus mon temps avec des êtres futiles. Le temps serait trop précieux pour l’alourdir de banalités et d’hypocrisie. Mes
petits problèmes matériels ne deviendraient que de vulgaires peccadilles.
J’arrivai à la fin de ma course en me disant que tout cela est
très bien, mais que, hélas ! le train-train quotidien ferait sûrement en sorte que j’oublierais mon état de grâce de ce matin pour
retomber dans la routine habituelle.
Pas tout à fait ! Car la vie m’a appris que le présent est aussi
un don. Il ne tient qu’à moi de faire de ces vœux des réalités concrètes, car l’amour, l’amitié et la santé ne sont en rien des acquis
et le temps inutilement gaspillé ne reviendra jamais plus. Je me
dois de vivre bien dès maintenant : qui sait, aujourd’hui est peut-être mon dernier jour ?
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